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LIVRE CINQUIÈME. 

tfE n'entreprends pas de faire une description 
exacte du Japon , après toutes celles que le^ 
géographes et les voyageurs en ont faites. Pour 
peu qu'on ait tu la carte et lu les relations des 
Indes, on sait que le Japon est à l'extrémité 
de VAsie et vis-à-vis de la Chine; que c'est un 
assemblage de diverses iles qui sont comme un 
corps, et dont la principale donne son nom à 
tout le reste; que ce monde d'îles, ainsi que 
parle un excellent géographe, est tout rempli 
de montagnes, dont quelques-unes sont inac- 
cessibles et presqu'au-dessus des nues ; que le 
froid y est excessif, et que la terre , féconde 
en mines d'or et d'argent, produit peu de 
grains nécessaires à la vie, faute detre cultivée. 
Sans m'étendre donc davantage, ni sur la 
situation, ni sur la nature du pays; sans m'ar- 
réter même aux coutumes et aux mœurs, dont 
j'ai déjà dit quelque chose , et dont je dirai dans 
la suite ce que demandera mon sujet , je ne 
parlerai ici que du gouvernement et de la re- 
ligion , qu'il est besoin de connaître d'abord 
pour l'intelligence de l'histoire que j'écris. 
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Anciennement le Japon était une monarchie. 
L'empereur à qui toutes ces îles obéissaient se 
nommait le da jri , et tirait son origine des Ga- 
rnis, qui, selon Fopinion du peuple, descen- 
daient en droite ligne du Soleil. La première 
charge de Tempire était celle de cubo , c'est- 
à-dire du capitaine- général des armées. Pour 
relever une dignité si éminente d elle-même , 
on ajouta avec le temps, au nom de cubo, ce- 
lui de sama, qui signifie Seigneur; et ainsi lè 
chef de la milice japonaise s'appela Cubo- Sama. 

Il y a plus de trois cents ans que le Cubo- 
Sama, qui était alors, voyant le sceptre du Japon 
entre les mains d'un dayri lâche et efféminé ^ 
se révolta contre lui et s'empara de l'autorité 
royale. Son dessein était de réduire tout l'état 
sous sa domination; mais il ne se rendit maî- 
tre que de Méaco , où l'empereur tenait sa 
cour, et des provinces qui en dépendaient. Les 
gouverneurs des autres provinces se maintin- 
rent , chacun dans la sienne , par la force des 
armes , et secouèrent le joug à leur tour ; tel- 
lement que la monarchie fut divisée tout d'un 
coup en soixante*six parties, qui prirent toutes 
le nom de royaume. 

Depuis ces révolutions, le roi de Méaco fut 
surnommé Cubo-Sam^ ; et celui qui avait été 
dépouillé retint le nom de Dayri. On lui laissa 
même , à la puissance près , toutes les préémi- 
nences de la royauté, en considération du sang 
des Gamis, et ses descendans eurent toujours le 
même titre et les mêmes avantages. Voilà quel 
était en général le gouvernement au temps de 
saint Fran^çois Xavier; car, quelques années 
après , Nobunan ga ^ un deis vois voisins de Méaco , 
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défit en bataille rangée le CuboSaroa^ et pour- 
suivit sa victoire avec tant de succès, qu ayant 
détruit les rois particuliers , il réunit tout le 
Japon sous son obéissance. 

Pour ce qui est de la religion , tous les Japo- 
nais, à la réserve de quelques-uns qui font pro- 
fession d'athéisme et qui croient les âmes mor» 
telles , sont idolâtres, et tiennent la transmi- 
gratiorî des âmes telle que l'enseignait Pytha- 
gore. Les uns rendent le culte divin au Soleil 
et à la Lune; les autres aux Garnis, ces anciens 
rois dont nous avons parlé, et aux Fotoques, 
les dieux de la Chine : il y en a qui adorent 
diverses sortes de bêtes, et plusieurs adorent 
le démon sous des figures horribles. 

Ils ont encore une certaine divinité mysté- 
rieuse qu'on nomme Amida , et ils disent que 
ce dieu a bâti un paradis si éloigné de la terre , 
que les âmes ne peuvent y parvenir qu'en trois 
ans. Mais le Dieu Xaca est celui dont ils content 
plus de merveilles , et il semble que ce soit le 
Messie contrefait par le démon même ou par 
ses ministres. Car, si on les en croit, Xaca étant 
né d'une reine qui navait jamais eu de com- 
merce avec aucun homme, se retira dans les 
déserts de Siam, et y fit de très-austères péni- 
tences pour expier les péchés des hommes; au 
sortir de sa solitude, il assembla des disciples, 
et prêcha en divers pays une doctrine céleste. 

Il n'est pas croyable combien de temples ont 
été bâtis à l'honneur d' Amida et de Xaca; tou- 
tes les villes en sont pleines, et la magnificence 
en égale le nombre. On ne fieut non plus s'ima- 
giner où la superstition porte les adorateurs de 
ces deux divinités. Ib se précipitent du haut 
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des rochers ou s'ensevelissent tout vivans dans 
des antres souterrains, et il se voit SQuvent des 
barqueà remplies d'hommes et de femmes, qui, 
avec une pierre au cou , et chantant les louanges 
de leurs dieux , vont se jeter dans la mer. 

Au reste, Fesprit de mensonge a établi dans 
le Japon une espèce de hiérarchie semblable à 
celle de TEglise catholique. Car ces peuples 
ont un chef de la religion, et comme un sou- 
verain pontife qu'ils nomment le Saço. Il tient 
sa cour dans la capitale de l'empire, et c'est lui 
qui approuve les sectes , qui institue les céré- 
monies , qui consacre , si j'ose parler de ïa^orte-, 
les Tundi que Ion peut comparer à nos évéques, 
et dont la fonction principale est d'ordonner 
les prêtres des idoles, en leur conférant le pou- 
voir de faire des sacrifices. Ces prêtres, qu'on 
appelle Bonzes , et dont les uns habitent les 
déserts, les autres demeurent dans les villes, 
affectent tous une grande austérité de mœurs, 
et sont , parmi les Japonais , ce que sont les 
brachmanes parmi les indiens, si ce n'est qu'ils 
sont encore plus scélérats et plus hypocrites. 

Pour reprendre notre histoire, presque aussi- 
tôt que Xavier et ses compagnons furent arrivés, 
Paul de Sainte-Foi, que nous nommions Anger 
avant son baptême , alla rendre ses devoirs au 
roi de Saxuma, de qui Cangoxima relevait, et 
dont le palais n'est éloigné que de six lieues. 
Ce prince, qui lui avait autrefois témoigné beau- 
coup de bonté, le reçut très-humainement, et 
avec d'autant plus de joie qu'on le croyait mort. 
Un si favorable accueil fit que Paul de Sainte- 
Foi commença par demander sa grâce au roi 
pour l'action qui l'avait obligé de se retirer, 
et il n'eut pas de peine à l'obtenir, 
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Le roi, qui était curieux, comme sont tous 
les Japonais , Tinterrogea fort sur les Indes , 
quelle était la nature du pays et Thumeur des 
peuples; si les Portugais étaient aussi puissans 
qu* on disait. Après que Paul eut satisfait le roi 
là-dessus , le discours tomba sur les différent 
tes religions des Indiens, et particulièrement 
sur le christianisme que les Européens avaient 
introduit aux Indes. 

Paul expliqua assez au long les mystères delà 
Foi, et, voyant qu'on prenait plaisir à Técouter, 
il produisit un tableau de la Vierge qui tenait le 
petit Jésus entre ses bras. Le tableau était très* 
bien fait, et Xavier lavait donné au Japonais^ 
i^fin qu*ii le montrât dans 1 occasion. La vue 
seule dune si belle peinture frappa tellement le 
roi, que, touché d*un sentiment de piété et de 
révérence , il se mit à genoux avec tous ses cour- 
tisans, pour honorer celle qui était peinte, et 
qui lui semblait avoir un air plus qu humain. 

Il voulut qu'on portât le tableau à la reine 
sa mère. Elle en fut charmée de son côté, et se 
prosterna par un même instinct , avec toutes les 
clames de sa suite, poursaluer la Mère et le Fils; 
mais, comme les Japonaises ont encore plus de 
curiosité que les Japonais, elle. fit mille ques* 
tions sur la Vierge et sur Jésus- Christ. Cela 
donna lieu à Paul de raconter toute la Vie de 
Notre-Seigneur; et ce récit plut tant à la reine, 
que, peu de jours après, quand il fut de retour 
à Cangoxima, elle lui envoya un de ses officiers 
pour avoir une copie du tableau qu'elle avait' 
vu. Mais il ne se trouva point de peintre qui 
pût faire ce que désirait la princesse. Elle de- 
manda qu'au moins on lui écrivit en abrégé le» 
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principaux points de la Religion chrétienne , 
e( Paul la contenta là-dessus. 

Le père François , ravi de voir les disposi- 
tions qu il y avait dans la cour de Saxuma , 
pensa tout de bon à se rendre capable de prê- 
cher en japonais. Il n y a qu'une langue en tout 
le Japon , mais si abondante et si mêlée , que 
c'était en effet comme s'il y en avait plusieurs. 
On se sert de. certains mots et de certaines 
phrases dans le discours familier ; on emploie 
d'autres locutions dans les discours composés. 
Les gens de qualité ont un langage tout diffé- 
rent de. celui du peuple ; les marchands et les 
soldats ont le leur ; les femmes se servent de 
paroles et d'expressions qui leur sont propres. 
Quand on traite un sujet sublime , et qui tou- 
che^ par exemple, la Religion ou l'Etat, on 
use de termes particuliers, et ce serait une ir- , 
ré^larité très-vicieuse que de confondre les 
diuerentes manières de parler^ 

Le saint homme savait déjà quelque chose 
de tous ces divers langages par la communica- 
tion qu'il avait eue avec les trois Japonais chré- 
tiens ; mais il n'en savait pas assez pour s'expli- 
Îuer aisément, ainsi qu'il l'avoue lui-même, en 
isant que lui et ses compagnons étaient , à leur 
arrivée, comme des statues muettes. U s'appli- 
qua donc tout-à-fai4; à l'étude de la langue, et 
voici de quelle façon il en parle au même en- 
droit : « Nous rédevenons enfans , dit-il, et toute 
» notre occupation présente est d'apprendre 
« les premiers élémens de la grammaire japo- 
» niiise. Dieu nous fasse la grâce d'imiter l'in- 
* nocence et la simplicité des enfans aussi bien 
» que nous en pratiquons les exercices. » 
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. On ne doit pas s'étonner ici qu'un homme à 
qui Dieu avait communiqué plusieurs fois lie don 
des langues, ne sût pas celle du Japon, et qu'il 
se donnât la peine de l'étudier. Ces grâces étaient 
passagères, et Xavier ne s'y attendait nullement; 
de sorte qu'ayant à demeurer idans un pays, il en 
étudiait le langage, comme s'il n'eût pu le sa- 
voir que par sa propre industrie. Mais le Saint* 
E^rit l'assistait extraordinairement en ces ren- 
contres, selon la remarque que nous avons déjà 
faite ^ et on peut dire que la facilité avec la- 
quelle il apprenait tant de langues si barbares, 
valait presque un don des langues permanent. 

Tandis que Xavier et ses compagnons travail- 
laient à acquérir la connaissance qui leur était 
nécessaire pour annoncer Jésus-Christ au peu- 
ple de Cangoxima, Paul de Sainte-Foi, chez qm 
ils logeaient , instruisit lui-même sa famille. 
Dieu bénit tellement son zèle, qu'outre sa mère, 
sa femme et sa fille , plusieurs de ses parens se 
convertirent , et Xavier les baptisa tous. 

En moins de quarante jours le Saint sut 
assez de Japonais pour entreprendre de tra- 
duire l'explication du Symbole des Apôtres 
qu'il avait composée aux Indes. i 

A mesure qu'il traduisait, il apprenait par 
cœur sa traduction, et, avec ce secours, il cru^ 
pouvoir commencer à publier l'Evangile. Mais 
comme on observe exactement au Japon toutes 
les bienséances de la vie civile , et que rien ne 
s'y fait en public sans la permission du prince , 
il voulut visiter auparavant le roi de Saxuma , 
et il prit pour sa visite le jour qu'on solennise 
la, fête de l'archange saint Michel. Il avait mis 
tout l'empire sous la protection de ce chef des 
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troupes célestes, qui chassa du ciel les anges 
rebelles , et il le priait tous les jours ardem» 
ment d'exterminer du Japon les démons qui j 
dominaient depuis tant de siècles, 

L'Apôtre des Indes n'était pas inconnu à la 
coui* de Saxuma. Paul de Sainte-Foi y avait parlé 
dé lui d*une manière qui donna envie à tout le 
monde de le voir^ et qui le fit regarder avec ad- 
miration la première fois qu'il parut. Le roi et la 
reine le traitèrent honqrablement , lui témoi- 
gnèrent beaucoup d'affection, et Tentretinrent 
une partie de la nuit. Ils ne pouvaient assez s'é- 
tonnèrquelui et ses compagnons lussent venus 
d'un autre monde , et eussent passé tant de mers 
orageuses , non par un esprit d'avarice et pour 
â'enrichir de Tor du Japon , mais seulement pour 
montrer aux Japonais le vrai chemin du salut. 

Dès le premier entretien , le roi recom- 
manda au père Xavier de garder soigneuse- 
ment les écrits et les livres qui contenaient la 
doctrine du christianisme. Car si votre loi est 
'véritable^ disait le prince , les démons se dé- 
chaîneront contre elle , et vous devez tout 
craindre de leur rage. Il accorda ensuite la 
permission que lui demanda le Père, de prê- 
cher la' loi chrétienne dans les terres de son 
obéiissance , et il fit même , quelques jours 
après, expédier des lettres^ patentes, en vertu 
desquelles tous ses sujets pouvaient se faire 
chrétiens quand il leur plairait. 
' Xavier profita d'une si heureuse conjoncture, 
et" ne différa pas davantage à prêcher publique- 
ment dans Cangoxima. Il commença par ensei- 
gner les premiers articles du Synibole. Celui dô 
l'existence d'un Dieu tout-puissant , créateuir 
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da ciel et de la terre, surprit étrangemeDt ses 
auditeurs, qui ne conoaissaient poiuude pre-^ 
mier être dont Funirers dépendît comme de sa 
qmse et de son principe. Les autres articles qui 
regardent la Trinité et l'Incarnation, leur pa-, 
rurent encore plus incioyables : aussi quel- 
ques-uns traitèrent le Prédicateur de vision- 
naire, et se moquèrent de lui. Les plus sages, 
néanmoins, ne pouvaient com^endre quim, 
étranger qui n*avait nul intérêt à les tromper y 
eût essuyé tant de périls, et fût Tenu de si Ipin 
pour leur débiter des fables. 

Dans ces pensées, ils voulurent éclaircir les 
doutes qui leur vinrent sur les mystères qu'on, 
leur avait expliqués. Xavier leur répondit si 
nettement et si raisonnablement tout ensem- 
ble, avec Fassistance de Paul de Sainte-Foi,, 
qui lui servait d'interprète au besoin , que la 
plupart, satisfaits de ses réponses, se rendi*. 
rent à la vérité. 

Le premier qui demanda et qui reçut lebap« 
tême , fut un homme de basse condition et 
dénué des biens de la fortune, comme si Dieu 
eût voulu que TEglise du Japon n*eùt point 
d'autre fondement que l'abjection et la pau- 
vreté , ainsi que lEglise universelle. On lui 
donna le nom de Bernard, et par sa vertu il 
devint , avec le temps , très-illustre. 

Cependant Xavier visita les Bonzes, et tâcha 
de gagner leur bienveillance , persuadé que le 
christianisme ferait peu de progrès parmi le 
peuple, s'ib s'opposaient à la prédication de. 
l'Evangile; et jugent d'ailleurs que tout le. 
monde embrasserait la loi du vrai Dieu , pourvu , 
qu ils ne la combattissent point ouvertement. 
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Son honnêteté et sat franchise lui concilièrent, 
d'abord les bonMs grâces de leur -chef. G-éuit 
un vieiltiiid de qutftre-thigts â«s, assez homme 
de bien pour un Bon«e , estimé si mge , qm le 
roi de Saxuma lui commtimcjiafaiit ses pk» im- 
portantes affaires , et si savant ^ns ia religion , 
Ïu'il fut surnommé Ningitjd'est-àHiîre le cceur 
é la vérité. Mais ce nom ne lui convenait* 
pas tout-'à-faiV ; «ft Xavier s'aperçut bientôt* 
que le vieillard ne savait que croire touchant 
Vimmortalité de Tame , disant tantôt qne nos 
âmes ne différaient guère de celles des bêtes , 
tantôt qu^elles venaient du Ciel , et qu'elles 
avaient en elles-mêmes quelque chose de divin. 

Ces incertitudes d un esprit flottant entré la 
vérité et le mensonge donnèrent lieu à Xavier . 
de prouver l'immortalité de Tame dans les 
conversations qu'ils eurent ensemble, et il rai- 
sonna fort là-dessus selon les seuls principes na- 
turels. Ses raisonnemens n'eurent point poup- 
taYit d'autre effet que de lui attirer des louanges. 
Ningit loua le savoir du Bonze européen j c'est 
ainsi qu'ils nommaient le Père , ftt tomba d'ac- 
cord que personne n'avait une plus profonde 
connaissance de la nature : mais il demeura 
toujours incertain sur ce point de reNgion , ou 
par honte de changer davis à son âge , ou- 
peut-être par la raison que les gens qui ont 
douté toute leur vie , sont plus difficiles à:con- 
vaïncpe que ceux qui n^ont jamais rien fem. 

L'estime que Ningit avait pour Xavier fit 
lïonsidérer le Saint éa teste des bonnes. Ils Fé- 
coutaîent aveaapplaudbsement lorsqu'à parlait ^ 
de la loi divine, et ib confessaient eui[ -mêmes 
tout liaut qu'un llonm:ie qui était venu des ex- 
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tréiiHtés4umcmde> sra^aTendemiUetoUingen, 
pour prêcher une nouvelle rtligion, ne ppuTait 
avoir été inspiré que par l'esprit de vérité , ni 
avancer rien qui ne fût digne de croyance. 

Le téoioignage des bonzeJBawiorîsa la prédi- 
cation de TËvangile : inaia lé dérë^kment de 
leurs mioeurs les «mpédm àe miyre une loi si 
sainte. IN^éatimoâns., avant la fin de Ï^VBée^ il y 
en eut denx, moins corrompus q«e les oatres, 
ou plus fidèles à k graee de Jésos-Cbrist ^ qui 
embrassèrent la Foi ; et leur exemple toivcha 
si fort lesGaixgotimainS) que plusieurs deman- 
dèrent le baptême. 

Ces pruniers firuits de la prédication en pn>* 
mettaient de plus abosdans ^ et la feillprisBait 
de jour eii jour davantage dasis GâhgoidmKi y 
lorsqu'une persécmion excitée tottt^à^icasip 
ruina de si belles -espérances y et arvêta iepro- 
grès de TEvangile. Les bonzeâ surpris 4e ^Km 
tout le peuple ilisposé à quitter la relrgàon du 
pays , ouvrirent les yeux sur- leiurs pvc^es 
intérêts , et connurent évidemment- ique «i la 
nouvelle loi était une fous neçue, eonlmeik ne 
vivaient que d'àtunânes et d'offipaiydes qu-on 
faisak aux E^etdt, ils^ n'aurasent plus biemôt 
de quoi subiâtelr. ils jugèrent en même temps 
qu'il fallait teméAîer au mal «vant qu'il ûi 
ilieur&bie , ^tVi^argner rien pour exterminer 
les {Nrédicaletâ^' portugais. 

On vit'doM^ièrrdés relig^eax idolâlreft qui 
ài^iétÈtéîé^éaéùtàïtQfmcemmtyêifatw^ 
Xsr^iër^, Mifidreuiife guerre ^myiei^e^ Ib le dér 
criaient pamutyWt le liraitaient pub)iquemém 
d'imposteur : jusqiiié-là qu'^ki jotir qtÉ'i^ prèc^isdil 
dans une des places é& la villie^ uu bonze l'in- 
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terrompit au milieu de son discours, et avertit 
le peuple de s'en déBer, disant que c'était un 
démon qui leur parlait sous la figure d*un 
homme. 

Le déchaînement des bonzes n'eut pas l'effet 
qu'ils prétendaient. Les Japonais, qui ont natu- 
rellement de l'esprit et de la droiture, compri- 
rent sans peine ce qui faisait changer de langage 
et de conduire à leurs prêtres, et ils en eurent 
plus de croyance à ce que le Père leur disait. 

Quelques-uns reprochaient aux bonzes que 
l'intérêt seul allumait leur zèle ; que ce n'était 
ni par des calomnies, ni par des insultes qu'on 
défendait la religion , mais par des raisons 
solides ; que si la doctrine de TEuropéen était 
Élusse , pourquoi n'en montraient-ils pas clai- 
rement la fausseté ; qu'au reste , il importait' 
peu que le nouveau prédicateur fût un démon 
ou un homme, et que la vérité devait être bien 
reçue de quelque part quelle vînt ; qu'après 
tout, il vivait très-austèren^ent, et qu'il était 
de meilleure foi qu'eux. 

En effet Xavier, pour bien édifier la popu- 
lace, qui juse d'ordinaire par les apparences , 
s'abstint entièrement et de chair et de poisson. 
Des racines fort amères iet des légumes cuits 
à l'eau faisaient toute sa nourriture parmi ses 
travaux continuels ^ de sorte qu'il pratiquait à 
la lettre l'abstinence dont les bonzes faisaient 
profession, ou plutôt qu'ils faisaient semblant 
de pratiquer. Et il en usa ain^ d'abord sur Cje 
que Paul de Sainte-Foi lui disait qu'on trouve* 
rait mauvais qu'un teligieux chrétien fût n^oii^; 
aûstèi^e dans son vivre que ne l'étaient les prê-> 
très des idoles dans le leur* 
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Les merreilles que Dieu fit par son serriteur 
confirmèrentencore davantage la loi chrétienne. 
Le Saint , se promenant un jour au bord de la 
mer , rencontra des pêcheurs qui tendaient leur 
filet vide, et qui se plaignaient de leur mau- 
Taise fortune. Il eut pitié d'eux, et, après avoir 
fait un peu de prières, il leur consettla de pê« 
cher tout de nouveau. Ils le firent sur sa pa- 
role , et ils prirent tant de poissons et de tant 
de sortes, qi^'à peine purent-ils tirer le filet. Ils 
eontinuèrent leur pêche les jours suivans avec 
le même succès; et, ce qui parut plus étrange, 
la mer de Cangoxima, qui n'était, guère pois- 
sonneuse , le fut depuis extrêmement. 

Une femme , qui cuit parler des guérisons qu^e 
TApôtre avait. faitje^aMx Indes , lui apporta son 
petit enfant qu'une enflure de tout le corps relo- 
uait très-difforme. Xavier prit l'enfafit entre s^s 
bras , le regarda avec des yeux de pipié , et pro- 
nonça sur lui trois fois ces paroles: Dieu teber 
nisse! Après quoiil le rendit à sa méi;e nsain et si 
l>eau , qu'elle en den^ura tout hors.d eUe-mêmç* 

Ce miracle écla:^ dans I4 ville, et ^ espérer à 
un lépreux la gviérisoii qu'il, cherchait ei^ ^ain de- 

ÎuisplusiewssM^pj^évî^. N'osant paraître en publiée 
cause de son mal qui jie ^psa:ait di^^qc^merce 
4es aiHres hommes ,* c^t qui V rtndait ^odieux :à 
tout le monde ,, i) fît appeler le Pèr^* 3^vier , 
qui était ^X(^ JEor^ Qccupé, ne pouvant aller 
âie^ cet )u>nui|ie, y envoie un d/^* ses çompa- 

Eons, avecordre dfe d^u^ap^^^TJ^QÎ^ifoi^ ftu m^ 
le s'il croiraM; en Jésus-Christ au caj$ qu'on \p 
ÎVLétiX de sa lèpre, et de faire trois fois le signée 
e la croix sur lui, s'il promettait constamment 
d'embrasser la foi. Tout se passa comme Xavier 
a. a 
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layait ordonne. Le lépreux donna sa parole qu'il 
se ferait chrétien s'il recouvrait la santé; et oà 
n'eut pas plutôt fait sur lui trois signes de croix , 
(jue tout-à-coup son corps devint net comme s'il 
n'avait jamais eu de lèpre. Sa guérison si subite 
le fit croire sans peine en Jésus*Christ, et sa 
foi vive hâta son baptême. 

Mais le plus illustre miracle qu'opéra Xavier 
dans Cangoxima , fut la résurrection d'une fille 
de qualité. Elle mourut en la fleur de son âge; 
et son père , qui l'aimait tendrement , en pensa 
perdre l'esprit. Comme il était idolâtre, il n'avait 
nulle ressource dans son affliction , et ses amis 
qui venaient le consoler , ne faisaient qu'aigrir 
sa douleur. Deux néophytes qui le vinrent voir 
avant qu'on fît les funérailles de celle qu'il pleu- 
rait jour et nuit, lui conseillèrent de chercher 
du secours auprès du saint homme qui faisait 
de si grandes choses, et de lui demander avec 
confiance la vie de sa fille. 

Le païen persuadé par les néophytes que rien 
n'était impossible au Bonze d'Europe, et com- 
mençant à espérer contre toutes les apparences 
humaines, selon la coutume des affligés qui 
croient aisément ce qui les flatte, va trouver le 
Père François, se jette à ses pieds, et le conjure, 
les larmes aux yeux , de ressusciter une fiÛe 
unique qu'il venait de perdre, en ajoutant que 
oé serait lui rendre la vie à lui-même. 

Xavier, touché de k foi et de l'affliction du 

Îâien, se retira avec son compagnon Femàn- 
ez pour prier Dieu. Etant revenu peu de temps 
après: Allez, dit-il à ce père aésoXéj^ 7)otre 
plie est en ^ie. 

{^Idolâtre , qui espérait que le Saint viendrait 
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atëclui à son logis, et invoquerait le nom du ^ 
Dieu des chrétiens sur le corps de sa fille | crut < 
qu'on se moquait de lui, et s'en alla mécon- 
tent. Mais à peine eut-il fait quelques pas, qu'il 
Tit un de ses domestiques , qui , tout trans- 
porté de joie, lui cria de loin que sa fille était 
Tivante. Il la rencontra bientôt elle-même qui 
Tenait au-devant de lui. La fille conta à son 
père que , dès qu'elle eut rendu l'ame , deux 
démons horribles s'étaient saisis d'elle - et 
avaient voulu la précipiter dans un abîme de 
feu ; mais que deux hommes inconnus, d'un 
a!(pect auguste et modeste, l'avaient arrachée 
des mains de ces deux bourreaux , et kd avaient 
readu la vie , sans qu'elle pût dire comment 
cda s'était fait. 

Le Japonais comprit qui étaient ces deux 
hommes dont parlait sa fille, et il l'amena droit 
à 'Xavier, pour rendre des actions de grâces 
telles qu'en méritait une si grande faveur. Elle 
n^eut pas plutôt aperçu le Saint avec son com^- 
pagrion Fernandez, quelle sécnsLi Foilà mes 
deux libérateurs; et, au même instant, la fille 
et le père demandèrent le baptême. Il ne s'était 
Jamais rien vu de semblable parmi les Japonais , 
et on n'avait même jamais ouï dire que les dieux 
du Japon eussent le pouvoir de faire revivre les 
morts : si bien que cette résurrection donna au 

Séuple une haute idée de Jésus-Christ, et ren- 
it le nom de levier très- fameux. 
Mais rien ne fit voir davantage combien l'a- 

Ïôtre était chéri du ciel, et puissant auprès du 
tieu qu'il annonçait , que le châtiment exem- 
Îlaire dont la divine justice punit l'audace d'un 
lomme^ qui, emporté par sa fureur propre , ou 

a. 
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animé de celle des Bonzes, le chargea un jour 
d'injures atroces. Le Saint souffrit tout avec sa 
douceur ordinaire, et dit seulement d'un air un 
peu triste à celui qui le traitait si mal en pa- 
roles : Dieu vous conserve la bouche. Aussitôt 
le malheureux se sentit la langue mangée d'un 
chancre, et il sortit de sa bouche du pus et des 
vers avec une puanteur insupportable. 

Cette yengeancè et si visible et si prompte 
devait effrayer les bonzes, mais leur grand 
nombre les rassurait en quelque façon ; et lors- 
que tous agissaient contre le saint homme, per- 
sonne ne Craignait pour soi en particulier. Ce 
qui acheva de les irriter , e est qu'une dame très* 
noble ettrès*riche., femme dun des principaux 
seigneurs de là cour, et fort libérale envers les 
pagodes , fîit solennellement baptisée avec toute 
sa tamille. 

Voyant donc qu'as ne gagnaient rien paf^les 
Toies qu'ils avaient prises , et que les gens de 
qualité n'éisaient guères moins charmés de I^ 
aocirine chrétienne que le peuple , n'osant 
d'ailleurs user de violecfce à catise àes édits qui 
permettaient la profestsion du chri^ianisme , 
lis imaginèrent uâ artifice tout nouvesru : et ce 
fîit de se plaindre an roi du roi même, de k 
part de tous les dieux du pays. 
' Les plus considérables d'entre les bonzes 
ayant été choisis Ans une assemblée générale 
pour une amibassade si importante , vont trou- 
■Ver le prince, etluidisent ayecun air pluis me- 
naçant que soumis; cpi'ils viennent au nom de 
Xaca et d'Amida , et des autres dieux du Japon, 
lui demander en quel lieu du monde il veut les 
bannir : que ces dieux cherchent une autre de^ 
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meure et d'autres temples, puisqu'il les chassa 
honteusement de son royaume ^ ou plutôt da 
leur, poury reeesroir un dieii ëu^imer qui usurpé 
tous tes dreits Ayins ^ et <pm ne sout'fre ni de 
supériesr ^ ni â'égàl. Ib ajoutent fièrement qu'à 
la rérité il était roif mais qu'était un roi^ 
qu'un Momnàè pro&ne ? Si c'âait à lui à être 
1 arbitré de la religion , le juge des dieux ?. 
Quelle a^parcnce^ aureste^ que toutes les sectes 
du Japon fussem dans l'erreur, et que les 
peuples de la terre les pln^ éelair^ eussent été 
trompés depuis tant de sièges ? Que dirait la 
postérité quand eUe apprendrait que le roi de 
Sazuma, qui tient «a oèurowne de Xaca et d'A* 
mida , a renrersé leurs auids^ et les a privés des 
honneurs dom ib jouissent dé tout temps ? Mais 
que ne feraient point les provinces voisines pour 
venger l'injure des dieux? Que tout semblait 
penms en ces rencontres^ et que le moins qu'il 
avait à craindi^, était une guerre domestique 
d'autant plus orudle^ que la seule religion en 
serait la cause. 

La conjoncture dans laquelle les bonzes 
parlèrent au roi leur fut favorable. Il venait 
d'apprendre que leâ navires de Portugal qui 
prenaient terre ordinairement à Gangoxima^ 
avaient suivi la routé dé Firando; et il en. avait 
un chagrin extrême^ nouHseulemènt parce que 
ses Etats né profiteraient point dû commerce 
des Portugais, mais auèsi parce que le roi de 
Firando son ennemi en tirerait seul tout l'avan- 
tage. Comme la bienveillance qu'il témoigna 
d'abotd au père XâVier nNsut presse pas d'autre 
principe que l'intérêt, il se refroidit fort pour 
lui dès qu'il siit une si mauvabe nouvelle; et ce 
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l'efroidissemem le disposa à croire les bonzes^ 
Il leur aecorda tout ce qu ils voulurent, et dé- 
fendit, sous peine de la vie, à ses sujets, de 
quitter l'ancienne religion du Japon pour em* 
brasser la nouvelle loi queles bonzes^euvo- 
péens avaient publiée. 

Quelque bonne disposition qu'il y eût dans 
lesprit des Gangoximains au regard de l!£van- 
glle, les nouveaux édits empécnèrent les ido*- 
làtres d'avoir commerce avec les trois religieux 
chrétiens; tant la colère ou la faveur des prin- 
ces fait tourner aisément les peuples ! 

* Ceux néanmoins dont Dieu avait déjà touché 
le cœur , et qui étaient baptisés , bien loin de 
manquer à la grâce de leur vocation, y furent 
d'autant plus fidèles, que, n'étant guère plus 
de cent, ils se sentaient infiniment redevables 
à la miséricorde divine de les avoir choisis poUt 
être de ce petit nombre. La persécution aug- 
Aienta même leur* ferveur , et ils déclarèrent 
tbus au père Xavier qu'ils étaient prêts à souflHr 
l'exil et la mort pour l'honneur de Jésus-Christ. 

• Quoique le Père ne doutât pas de leur cons- 
tance i il voulut les fortifier par de bons dk- 
dours avant que de quitter une ville et un 
royaume où il ne voyait nulle apparence d'éten* 
dre la foi. Il les assemblait pour cela secrète- 
ment tous les jours: après leur avoir lu certain^ 
passages de l'Ecriture traduits en japonais, et 
conformes à l'état où était l'église naissante ^de 
Cangoxima,il leur expliquait un des mystèi^s 
de la Vie de Notre-Seigneur; et ses auditeurs 
étaient si pénétrés de l'onction intérieure du 
Saint-Esprit, qu'ils l'interrompaiait à tous mo- 
mens par leurs larmes et par leurs soupirs. 
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. Il ayidt fait £adre plusieurs copies de 9on calé- 
ckisme à Tusage des fidèles. L'ayant augpienté 
d!une explication plus ample du Symbole , et 
j^ ayant ajouté diverses instructions spirituelles 
SLjec la Vie de Notre-Seigneur qu il traduisit 
tout entière , il le fit imprimer en agractères 
japonais pour le répandre partout. 

. En ce temps-là les deux bonzes convertis et 
deux autres Japonais baptisés entreprirent le 
voyage des Indes, pour voir de leurs yeux ce 
c|ue le Père leur disait de la splendeur où était 
le christianisme dans Goa, c est-à-dire, la mul«- 
t^tude des chrétiens, la magnificence des églises, 
éjL la beauté des cérémonies ecclésiastiques. 

. Il partit enfin lui-même de Gangoxima au 
œmmencement de septembre de Tannée i55o, 
^ec Cosme de Torrez et Jean Fernahdez , por-» 
tant sur son dos , selon sa coutume, tout Féqùi- 
page. nécessaire au Sacrifice deia Messe. Avant 
son départ , il recommanda les Fidèles à Paul de, 
Sainte-Foi. Cest merveille, que ces néophytes 
privés de prêtres, se maintinrent au milieu de 
Vidolâtrie et parmi les persécutions des bonzes, 
sans que jamaisun seul chancelât. Ilarriva même 

3^e leur vie édifiante gagna plusieurs idolâtrés; 
e sorte qu'en peu d'années le nombre des chré- 
tiens fut de plus de cinq cents personnes, et que 
lé roi de Saxuma écrivit au vice-roi des Indes 
pour avoir des Pères de la Compagnie , qui pu- 
bliassent en tout son royaume une loi si pure 
et si sainte. 

' Les nouvelles qu'on avait eues des navires 
^rtugais venus' depuis peu au Japon , firent 
{rendre à Xavier le chemin de Firando , et la 
iQauvaise intelligence qui était entre les debx 
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rois lui fit espérer que le roi de Firando le 

recevrait bien et ses deux compagnons. 

Ils rencontrèrent siur la route une forteresse 
qui appartenait à un prince nommé Ekandono, 
et vassal du rôi de Saxuma. Elle était située au 
haut dun rocher, et avait dix grands bastions. 
Un mur trè^-solide Tenvironnait tout autour 
avec un fossé également large et profond , creusé 
dans le roc. . Ce n'était que précipices de tous 
côtés, et on ne pouvait approcher de la forte- 
resse que par un chemin étroit où jour et nuit 
on faisait la garde. 

Les dedans étaient aussi agréables que les 
dehors paraissaient affreux. Un palais superbô ' 
composait le corps de la place , et il y avait 
dans le palais des portiques, des galeries, des 
salles et des chambres dune beauté surpre- 
nante. Tout était taillé dans l^r pierre vive , et 
travaillé si délicatement-, qu'il semblait que ces 
ouvrages fussent jetés en moule , et non pa« 
faits avec le ciseau. 

Des gens du château qui revenaient de Gan« 
goxima , et qui y avaient vu le père Xavier ^ 
rinvitèrencen chemin à venir saluer leur sei- 
gneur, ne doutant pas qu'Ekandono ne fût biea 
aise de voir un homme si célèbre. 

Xavier , qui cherchait toutes les occasions 
de publier TEvangile, ne perdit pas celle-là. Le 
bon accueil qu'on lui fit lui donna lieu de parler 
d'abord de la vraie religion et du salut éter- 
nel. Les domestiques du prince et les soldats dé 
la garnison qui étaient présens , furent si frap- 
pés, et de la sainteté qui relubait sur le visage 
de l'Apôtre , et de la vérité qui brillait dans 
ses paroles , qu'après s'être éckircis de lettre 
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dùates, dix-sept tout d*ua coup demandèrent 
le baptême, et le Père les baptisa de sa main 
en la prélsence du Tono ; cfest ainsi que les 
Japonais appellent un seigneur et un prince 
particulier. 

Lés autres avaient la même pensée , )st ils 
auraient reçu la même gracë, si Ekandono ne 
S^y fut opposé par politique, et contre ses pro- 
pres sentimens , pour né se pa^ attirer de mé- 
chantes affaires du côté de la cdtir de Sa:£uma; 
car, dans le cœur, il reconnût Jéstis-Christ, et 
permit même à Xavier de baptiser, en cachette 
sa femme et son fils aîné : du reste , il promit 
de recevoir le baptême , et de se déclarer chré- 
tien dès que son souverain serait favorable à la 
loi de Dieu. 

L'intendant de la maison d'Eiàiidonb fut 
un de ceux qui embrassèrent la foi. Cétait un 
honnne avancé en âgé , et d'une prude Jiôe con- 
sommée. Xavier lui donna le soin de la nou- 
velle chrétienté, et lui lÀit etitre les mains là 
formule rfe Baptême écrite , Texplication du 
Symbole , un abrégé de la Vie de Notre-Sei- 

Eneur, lés sept Psaumes delà Pénitence, lès 
itanies des Saints , et uiie table des^ fêtes de 
l'Eglise. 

Il marqua lui-même dans lé pklaîs un lieu 
propre où les B^dèles pussent ^'assembler , et 
à otdonna à l'intendant Jy faire venir le 
plus de païens qu'il pourrait , de lire aux 
uns et aux autres, les diiiianchésj une par- 
tie de la doctrine chrétienne, de iaîré chanter 
les Psaumes de la Pénitenfcè iovlà lés vendre* 
dis, et les Litanies tous les ^\>urs. L'intendant 
exécuta ponaueUemeiit Ùs 6'rdrés du Père , et 

2 * 
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ces semences de piété fructifièrentsifort, qqe, 

5 eu d années après, Louis Almeyda trouYa plus 
e cent chrétiens dans la forteresse d'Ëkan- 
dono, mais tous d'une vie réglée et innocente , 
modestes en leur extérieur, assidus à la prieure, 
charitables les uns envers les autres^ sévères à 
eux-mêmes, et ennemis de leur corps, si bien 
que ce lieu avait plus lair d'une maison reli- 
gieuse que d'une place de guerre. Le Tonp , 
quoique toujours idolâtre, assistait aux assem- 
blées des chrétiens, et il voulut que deux en- 
fans qui lui naquirent fussent baptisés. 

Un de ces néophytes composa élégamment , 
en sa langue , l'histoire de la Rédemption, du 
genre, humain, depuis le péché d'Adam jus- 
qu'à la descente du Saint-Esprit; et c'est }ui 
qui, étant un jour interrogé sur ce qu'il répon- 
drait au roi , s'il lui commandait de renoncer 
à la loi de Jésus-Christ : Je lui répondrais har^^ 
diment y A\l'i\ j Seigneur^ vous voulez sans 
doute qu^ étant né votre sujet , je vous, sois 
Jidkle; vous me voulez dans vos intérêts^ prêt 
a vivre et mourir four votre service; vous 
voulez encore que je sois modéré a^ec mss 
fgaUx , âov^ à mes inférieurs , soumis a mes 
maîtres j équitable envers tout le monde: eom^- 
rnandez^moi donc d^être un chrétien , car un 
chrétien est obligé d*€tre tout cela. Que si vqus 
me défendez la profession du christianisme, 
je deviens en même temps violent y dur y or* 
gueilleux y rebelle y injuste y scélérat y. et je. ne 
puis plus répondre de moi. 

Au reste, Xavier , en prenant congé du vieil- 
lard qu'il étabUt le maître des autres, lui lai^ 
^ne 4iscipline dont il s'était servi quelquefois. 
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Le Ti^îUard.la gardait comme une t/elique, et 
i\e voulait pas que , dans les assemblées où les 
<^irétiens châtiaient leiur corps ^ on s'en senrit 
communément. Il ne permettait tout au plu9 à 
c^cun que de s'en donner deux ou trois coups, 
tant, il avait peur qu'elle ne s'usât , et il leur 
4isait qu'ils devaient moins s'en servir pour 
mater leur chair que pour conserver leur santé. 
Aussi était-ce l'instrument que Dieu employait 
4'ordina^'e à la guérison des malades du châ- 
teau^ et la. femme d'Ëkandono étant dans les 
convulsions de la mort , fut guérie subitement 
4ès qu'on eut fait le signe de la croix sur elle 
avec la discipline du Saint. 

Xavier, en partant, lui fitprésent à elle-méine 
d'un. petit livre où les Litanies des Saints, et 
quelques prières catholiques étaient écrites de 
sa main. Ce fut encore dans la suite une source 
de guérisons miraculeuses , non-seulement pour 
les chrétiens , mais encore pour les idolâtres } 
et le Tono lui-même , au fort d'une maladie 
mortelle, recouvra sa santé tout-à-coup, dès 
que sa f enune lui eut appliqué le livre } si bien 
que les gens, de la .forteresse disaien^que leur 
prince était ressuscité, et que cela ne^s'était pu 
faire natureijiemept. , 

Le Saint et ses compagnons étant partis, con« 
tinuèrent leur, chemin , tantôt par terre, et tan* 
tôt par mer. Après beaucoup de fatigues souf- 
fertes ^iement, et bien des périls essuyés , ils 
arrivèrent au port de Firando , qui était le terme 
de leur voyage. Les Portugais firent ce qu'ils 
purent pour recevoir honorablement le père 
Xavier. On déchargea toute lartillerie à son ar- 
', rivée , on déploya toutes les enseignes et toutes 
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les banderoles , on fit sonner toutes les trom- 

Sëttes y et enfin tous les navires jetèrent des cris 
'alégresse à la vue d^ l'homme de Dieu. Il fut 
conduit malgré lui avec la même ponipe au pa- 
lais du roi ; et cette magnificence ne servit pas 
peu à le faire considérer d'une cour païenne , 
qui, sans cela, l'aurait peut-être méprisé, né 
voyant en lui rien que de simple et de pauvre. 
Le roi de Firando , à qui les Portugais firent 
entendre combien celui qu'ils lui présentaient 
était puissant auprès de leur maître , le traita 
d'autant plus favorablement , qu'il sut que le 
roi de Gangoxima l'avait obligé de sortir de ses 
états; car, pour faire plaisir à la couronne de 
Portugal , et dépit à celle de Gangoxima , il 
donna sur-le-champ aux trois religieux chré- 
tiens un pouvoir très-ample de publier la loi 
de Jésus-Christ dans tout son royaume. 

Ils vont aussitôt prêcher par la ville , et toute 
la populace court entendre les bonzes d'Europe. 
Les premiers discours de Xavier firent une 

Îrande impression sur les esprits, et en moins 
e vingt jours & baptisa plus d'infidèles à Fi- 
rando qu'il n'avait fait en toute une année à 
Cangoxima* 

La facilité que le Saint trouva à réduire ces 
peuples sous l'obéissance de la foi, lui fitpren- 
dre la pensée de leur laisser Gosme de Torrez 

Sour achever de les convertir, et d'aller cepen- 
ant à Méaco, où il avait toujours eu dessein de 
se rendre , comme à la capitale de l'empire , 
d'où la connaissance de Jésus-Christ se répan- 
drait plus aisément par tout le Japon. 

Etant parti , avec Fernandez et deux Japonais 
chrétiens I Matthieu et Bernard, pour ce grand 



dby Google 



LivEB cnrQuiKMB. 3y 

Toyage , rar k fin du mois d'octobre de l'année 
i55oy ils gagnèrent par mer Facata, qui est à 
idngt lieues de Firando , et de là ils s'embar* 
ottèrent pour Amanguchi, qui en est éloigné 
ae plus de cent lieues. 

Amangnchi est la capitale du royaume de 
NMigato , et une des plus riches villes du Ja* 
;pon, non-seulement par le trafic des étranger» 
qui y abordent de tous côtés , mais aussi par 
les mines d'argent qui j sont en abondance, et 
par la fertilité du terroir. Mais, comme les 
^ces accompagnent toujours les richesses , 
c'était une ville toute corrompue et pleine des 
débauches les plus monstrueuses. 

Xavier n'y était venu que pour aller à Méaco« 
Mais cette étrange corruption de mœurs lui fit 
tant d'horreur et tant de pitié tout ensemble , / 
qu'il ne put se résoudr^e de passer sans annoncer 
Jésus-Christ à des hommes si aveuglés et si dé- 
bordés , ni sans leur faire connaître la pureté de 
la loi chrétienne. Le zèle dont il fut épris au r&* 
cit des abominations de la ville ne lui permit 
pas d'aller demander permission au roi comme 
il avait fait ailleurs. Il parut d'abord en public, 
embrasé d'un feu intérieur qui rejaillissait sur 
son visage, et il proposa hardiment an peuple 
les vérités de la Foi. Son compagnon Fernanaez 
fit de même d'un autre côté. On leé écoutait par 
curioské, et plusieurs apprenant qui ils étaient, 
quels périls Us avaient courus , et ce qu'ils pré- 
tendaient enfin , admirèrent leur courage et 
leur désintéressement, selon l'humeur de la na- 
tion Japonaise , quia des sentimens nobles et de 
l'estime pour les hommes généreux. Des placer 
pubU({ûeè on les appelait dans les maisons , et oA 
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leur faisait expliquer leur docirine plus en àé* 
t^U et plus à loisir : Car si votre loi nous pue- 
rait plus raisonnable que .la nôtre f disaient 
l^s principaux de la ville , nous vous promet" 
tons de la suii^re. 

, Mais quand. on est une fois esclave des plus 
honteuses passions , il est difficile d'embrasser 
ce qu'on juge le meilleur ^ et de juger même 
sainement. Aucun d'eux ne tint sa parole. Ays^it 
oonfrcÂté les deux lois ensemble , tous presque 
tpmbèrent d'accord ^e la chrétienne était 
la^plus conforme au bon sens, à prendre les 
choses dans la spéculation y mais lorsqu'ils ve- 
naient à les regarder dans la pratique, et qu'ib 
voyaient combien le christianisme était ëloi- 
gqé de la vepgeance, de la polygamie , et de 
tous les plabirs de la chair, ce qui leur:ayait 
paru juste et honnête ne leur semblait pas 

Î probable , et la perversité de leur cœur étouf- 
ait en eux toutes les lumières de la raison. 
. Ainsi , bien loin de croire en Jésus-Christ , 
ils disaient que Xavier et son compagnon 
étaient de. vrais charlatans, et que la religion 
qu'ils prêchaient n'était qu'une fsiblè. Ces bruits 
répandus irritèrent les esprits contre eux : si 
bien qu'aussitôt que l'un ou l'autre paraissait, 
)a, populace courait après, non pour les enten- 
dre comme auparavant, mais pour leur jetar 
des pierres et pour leur dire des injures. Foilà, 
criait-on , les deux Bonzes imposteurs qui 
veulent que nous n^ adorions qu^un Dieu- et que 
noiis n^ ayons qiC une femme* 
. Oxindo , roi d' Aman^uchi , apprenant ce qui 
«epassait, voulut lui*meme juger de la doctrine 
^es deux étrangers. Il les fit venir en sa pré<- 
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sence , et Iwr dmnanda devant toute la no- 
blesse de sa cour 9 dbù ils étaient, et ce qui 
les antenait au Japon. Xavier répondit en peu 
de paroles, qu'ils étaient Européens, et qu'ils 
venaient pour prêcher la loi divine: car, ajou- 
ta*t-il , nul homme ne peut, être sauvé ^ sHl 
n^ adore Dieu et le Sau^feur, de toutes, le^ IVa^ 
tions y son fils Jésus'^ Christ, ayea un aeur pur 
et uff' culte religieux. 

. , Expliquez^moiy répliqua le prince, cette^loi 
que vous appelez divine. Alors Xavier con- 
mença par lire une partie du livre qu'il avait 
composé en japonab, et qui traitait de la créa- 
tion du monde, dont personne de la conspa- 

Ïaie n'avait jamais ouï parler,^ de l'immortalîté 
e l'ame , de. Ta dernière fin de l'honmie ,^du 
péché d'Adam, de l'éternité des peines et dês^ 
récompenses , enfin de la venue du Sauveur, 
et des fruits de la rédemption. Le Saint exf^i- 
qua ce qui avait besoin d'éclaircissement ^ et 
parla en tout plus d'une heure. 

Le roi l'écouta attentivement et sans l'inter- 
rompre; mais aussi le renvoya-t-il sans lui rien 
dire, ni sans faire semblant d'approuver ou de 
condamner la doctrine qu'on lui avait expo- 
sée« . Ce silence , accompagné de beaucoup 
d'humanité, tint lieu de permission au pare 
François pour continuer à prêcher publique- 
me;it. Il le fit avec plus de chaleur , et avec 
moins de fruit que jamais. La plupart se mo- 
quaient du prédicateur , et encore plus des 
mystères du Christianisme. Quelques-uns , àla 
yérité, furent attendris au récit des souffrances 
de Notre-Seigneur , jusqu'à en verser des lar- 
mes , et ce sentiment de compassion disposa 
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leur cœur à la foi ; mais le nombre de ces élus 
fîit très-petit ; car les momens marqués par la 
Providence pour la conversion de ce peuple 
n'étaient pas venus , et il fallait les attendre. 

Xavier donc, après avoir fait plus d'un mois 
de séjour dans Amanguchi sans recueillir guère 
d autres fruits de ses travaux que beaucoup d'a£- 
fronts j poursuivit son voyage vel*s Méaco avec 
ses trois compagnons, Fernandez, Matthieu et 
Bernard. Ib déploraient tous les jours l'aveU'* 
glement et la dureté de ces malheureux qui ne 
voulaient point recevoir l'Evangile; ib se con- 
solaient néanmoins dans l'espérance des miséri- 
cordes de Dieu , et une voix intérieure leur 
disait souvent que la semence de la parole di- 
vine jetée en une terre si ingrate et si stérile 
ne serait pas tout-à*fait perdue. 

Ils partirent sur la fin du mois de décembre, 
et dans un temps de pluies continuelles. Pen- 
dant tout l'hiver, qui est horrible en ces quar- 
tiers-là , les vents ne sont pas moins dangereux 
sur terré que les typhons le sont sur mer. Le 
froid est très-piquant, et la neige tombe en telle 
abondance, que dans les villes et dans les vil- 
lages , les habitans ne peuvent Sortir de leurs 
logis, ni avoir aucune communication entre eux 

Sue par des galeries couvertes. C'est bien pis 
ans la campagne, où ce ne sont que forêts 
affreuses, quemontagnes escarpées, que torrens 
impétueux qui traversent les vallées et qui 
inondent quelquefois les plaines. Souvent tout 
est si glacé , que les voyageurs font presque 
autant de chutes que de pas , sans parler des 
glaçons énormes qui pendent aux arbres , et 
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dont les passans sont à tonte heure en danger 
d'être blessés. 

Lès quatre serviteurs de Dim marchaiejit par 
une si rtide Maison, et dans des chemins si dif* 
ficftes, les pieds nus ordinairement pour passer 
les ruisseaux et les ratines 9 niai vêtus contre la 
rigueur du froid , chargés de leur^ petiu meu* 
blés, et sans autre ptt>vision pour vitre que des 
grains de rit rôtis ouséchés au feu , que Bernard 
partait dans soù sà&. Us eussent eu abondam» 
ment de quoi subsister, si Xatîer eût toulu re* 
cevoir l'argent que les marchands portugais de 
Firando luiofiraient pôurles frais de son voyam, 
ou se servir des deniers ^ue le gouverneur des 
Indes lui avait fait tenir au nom du roi de Por» 
tuçai. Mais il aurait cru faire injure à la Pro* 
vidence, que de se précautionner contre les 
besoins de la vie ; et il n'eut garde d'employé, 
rien de plus de mille écus qu'on lui fournit de 
l'épargne, qu'au soulagement des pauvres qui 
recevaient le baptême. Il ne se contenta pas 
même de la libéralité royale, il tira ce qu'il put 
pour eux de ses amis de Malaca et de Goa. Aussi 
disait-il, que plus ces nouveaux fidèles étaient 
dénués des biens de la terre, plus ils méritaient 
des secours ; que leur ferveur était digne des 
premiers siècles de l'Eglise , et qu'il n y avait 
pas un chrétien au Japon qui n aimât mieux 
perdre la vie que l'amour de Jésus-Christ. 

Le voyage d'Amanguchi à Méaco n'est guère 
que de quinze jours lorsque la saison est belle et, 
commoae. Le mauvais temps fit que lès quatre 
voyageurs furent deux mois en chemin, tantôt 
passant des torrens rapides', tantôt traversant 
des plaines et des forêts couvertes de neiges | 
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grimpant quelquefois sur. des rochers, et rpu- 
lant quelquefois dans des précipices. L'extrême 
&tigue causa la fièvre au père Xavier dès le pre- 
. mier mois , et son mal Fobligea de se reposer 
un peu à Saf ay. Mais il ne voulut point faire de 
remède, et il se remit l)ientôt en chemin. 

V Ce qui lui semblait le plus fâcheux ^ c'est que 
Bernard , qui était leur guide , les égarait à toute 
heure. S'étant un jour perdus dans une forêt , et 
mâchant plus quelle route tenir, ib rençpn- 
trèrent un cavalier qui allait du côté de Méaco. 
Xavier le suivit, et s'offrit de porter sa mal}e, 
pour l'engager à les tirer de la forêt et pour 
passer sûrement des endroits fort dangereux. 
Le cavalier accepta l'offre que Xavier lui fit, 
et cependant alla au grand trot, de sorte que 
le Saint fut obligé decourir après, et cela dura 
presque tout le jour. 

/ Ses compagnons le suivaient de loin ; et, 
qpand ils l'eurent attrapé au lieu où le cavalî^ 
le quitta , ils le trouvèrent si épuisé, qu'à peine 
pouvait» il se soutenir. Les cailloux et les ronces 
lui avaient déchiré les pieds , et les jambes lui 
^fièrent tellement , qu elles se crevèrent en 

fjusieurs endroits. Toutes ces incommodités ne 
empêchaient pas de marcher ; il tirait sa forice 
4e l'union qu'il avait continuellement avec Dieju, 
faisant oraison depuis le matin jusqu'au soir ,^ et 
n'interrompant ses entretiens ^intérieurs que 
pour exhorter ses compagnons à la patience. 

En passant par les villes et par les villages 
qu'ils rencontraient sur leur route , Xavier 
lisait toujours quelque chose de son caté- 
chisme à la populace qui s'assemblait autour 
deux. On se moquait 4e lui le plus.souvent, 
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et les enfans criaient après Itiij DeoSyDeos , 
Deos, parce qu'il avait ^ordinaire ce mot por- 
tugais à la bouche , et qu'il ne le prononçait 
presque jamais une seule fois en leur langue. 
Car , parlant de Dieu , il ne voulait point se 
servir de paroles japonaises, jusqu'à ce que les 
Japonais fussent bien instruits ae l'essence et 
des perfections de la majesté divine; et il en ren- 
dait deux raisons : la première , qu'il ne trou* 
vait dans toute leur, langue aucun mot qui 
exprimât bien la souveraine divinité dont il dé- 
sirait leur donner une notion distincte; la se- 
conde, qu'il craignait que ces idolâtres ne con- 
fondissent le premier Être avec leurs Garnis et 
leurs Fotoques, s'ils l'entendaient appeler des 
noms qui convenaient aux idoles. Il pis^nait Je 
là occasion de leur dire que, comme ils n'a- 
vaient jamais connu le vrai Dieu, ils ne lui 
avaient pu donner de nom; que les Portugais 
({uile connaissaient, le nomnoiaient Z)^^^; et il 
répétait ce mot avec une action et d'un ton de 
V|Oix qui faisaient seatir aux païens mâmes 
combien le nom de Dieu était vénérable. 
. Ayant condamné publiquement, en deuxdi- 
Tecses villes, les, fausses sectes du Japon et les 
vices énormes qui y régnaient, il fut traîné hors 
des murailles par leshabitans, qui résolurent de 
le lapider; mais lorsqu'ils commençaient à pcen.- 
dre des pierres, il survint un terrible orage qui 
If s obligea de s'enfuir. Le saint homme de- 
meura seul, au milieu des foudres qui éclataient 
de toutes parts, sans rien perdre de sa tranquil- 
lité ordinaire, et adorant la Providence divine 
qui combatuit si visiblement pour lui. 

Il arriva enfin à Méaco avec ses trois compa- 
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gnons dansle mobde février, Tan i55i* Le nom 
de celte yiUe si fameuse, qui était le siège de 
lempire et de la religion, et où le Gubo*Sâma, 
le Dayri et Saço tenaient leur cour , promettait 
de grandes choses à Xavier: mais leffet ne ré- 
pondit pas aux apparences. Méaco, qui signifie 
en japonais chose digne d'être vue, n'était plus 
qu'une ombre de ce qu'elle avait été, tant lés 
guerres et les incendies l'avaiient désolée. Il s'y 
voyait des ruines de tous côtés , et l'état pré- 
sent des affaires la menaçait d'une entière 
destruction. Tous les rois voisins s'étaient li- 
gnés contre le Cubo-Samâ , et on n'entendait 
partout que le bruit des armes. 

L'homme de Dieu tâcha d'avoir audience du 
Gubo^aAia et du Dayri: mais il ne put en venir 
à bout. Il ne put pas même voir le Saço ou le 
souverain pontife de la religion japonaise. Pour 
lui ménager ces audiences , on lui demandait 
cent mille caixes, qui font six cents éeus de 
notre mbnnaie, et il n'avait rien. 

N'espérant plus rien de ce côté-là, il prêcha 
aux places puoliques avec l'autorité seule que 
Dieu donne à ceux qu'il envoie. Gomme toute 
la ville était dans le trouble, et que chacun 
avait l'esprit ocdipé dès pensées de guerre , on 
rie songea pas à récoutër; ou ceux qui l'écou- 
tèrent en passant , nié firent nulle réflexion sur 
ce qull disait. 

Ainsi, après avoir demeuré quinze jours i 
Méaco inutilement, et ne voyant aucune ap- 
parence d'y faire du fruit, dans la confusion où 
lès choses étaient , il eut une forte pensée de' 
s*en retourner à Aman guchi, sans croire poiuv. 
tant son voyage de Méaco tout-à-fait perdu | 
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'noil-ieulement parce qu'il avait beaucoup souf- 
fert , et que la souffrance est un vrai gain pour 
les hommes apostoliques ; mais encore parce 
ipi'il avait au moins prêché Jésus-Christ dans 
la ville du monde la plus idolâtre , et frayé le 
diemin à ses firères quidevaient , ks années 
•suivantes , y établir le christianisme selon la 
vue qu'il en eut dès lors. 

Il sembarqua donc sur unerivière qui tombe 
des montagnes voisines, et qui vient baigner 
les murs de Méaco , puis se va rendre en un 
bras de mer qui tire vers Sacay. Dans le navire , 
il ne pouvait détourner les yeux de la superbe 
ville oe Méaco, et, à ce que disait FemandeX| 
il chanta plus d'une fois le commencement du 
psaume, ni : h exitu Israël de Mgjrpto , 
domus Jacob de populo barbaro, soit quil se 
regardât comme un Israélite qui sortait d'une 
terre iuBdèle par Tordre du Ciel, soit qu'il re- 
gardât ce peuple barbare comme destiné à être 
ou jour le peuple de Pieu. S'étant aperçu au 
reste que les présens servaient beaucoup à in« 
troduire les étrangers chez les fn*ince& du Jaf» 
pon , il alla de Sacay à Firando , où il avait 
laissé ce que le vioe4*oi des Indes et le gou- 
verneur de Malaca l'ofoUgèrent de porter avec 
lui au Japon , c'est-à-dire, une pet^ horloge 
sonnante, un instrument de musique très-hav* 
monieux , et; d'autres ouvrages de l'art dont la 
rareté en faisait tout le prix. 

Ayant remarqué aussi que son habit déohivé 
avait rebuté les Japonais , qui jugent fort par 
l'extérieur , et qui ne daignent pas prestpe 
écouter une personne mal vêtue, il se fit fiiine 
un habit nevii et même assez propre , des au^ 
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mônes que les Portugais lui firent ; persuadé 
qu'un homme apostolique doit se faire tout à 
tous, et que, pour gagner les gens du monde, 
il faut quelquefois s'accommoder un peu à leur 
faiblesse. 

Dès qu il fut à Amanguchi , ses présens lui , 
obtinrent une audience du roi, et le firent rece- 
voir agréablement, Oxindono , qui trouvait les 
oïivrages de l'Europe admirables, non content 
d'iîn remercier le Père avec toutes les honnê- 
tetés possibles, lui envoya, le jour même, une 
grosse somme d'or et d argent pour niarque de 
sa gratitude. Mais Xavier la refusa constam- 
ment , et ce refus le fit admirer lui-même du 
5 rince. Que le Bonze Européen ^ disait Oxin- 
ono, est éloigné de Vacance des nôtres ^ qui 
aiment le bien avec tant de passion y et qui ne 
pensent qu^à leurs intérêts ? 

Le lendemain , Xavier présenta au roi d' A- 
mtoguchi des lettres du gouverneur et de Té- 
vèque des Indes, dans lesquelles la foi chré- 
tienne était fort louée ; et il lui demanda pour 
tôtite grâce permission de la publier, en lassu- 
r^mt tout de nouveau que c'était là le seul motif 
dé son voyage. Le roi , étonné de plus en plus 
dé la générosité du Père, lui permit, et de vive 
voix, et par un éditpublic, d'enseigner la loi de 
Dieu. L'édit fut affiché aux- carrefours et aux 
places de la ville : il portait qu'on pouvait suivre 
librement la rehgion de l'Europe, et il défen- 
dait, sous des peines très-grièves, de traver- 
ser les Européens dans leurs fonctions. 

Outre cela, Oxindono leur assigna pour leur 
logeiùent un ancien monastère de bonzes qui 
n'était point habitée Us ne furent pas plutôt éta- 
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bïis/qu un grand nombre de gens accoururchez 
eux,lesunsparpolitiqueetpourplaireaaroi,les 
autres pour observer leur conduite et y trouver 
à tedire , plusieurs par curiosité et pour ap^ 
prendre quelque chose de nouveau. Tous pro- 
posaient leurs doutes, et disputaient avec tant 
de véhémence , que la plupart en étaient hoFS 
d'haleine. La maison ne désemplissait pointi, 
et ces visites continuelles emportaient tout W 
temps de l'homme de Dieu. •< 

Il s'en explique et s'en plaint presque lui^ 
même dans les lettres quil écrivit au père 
Ignace sur son voyage du Japon. Car, aprè^lui 
avoir marqué les qusoités qui étaient nécessaires 
aux ouvriers de la Compagnie qu'on y devait 
employer ; qu'il faUait, en premier lieu, que ce 
fîusent des hommes d'une vie irréprochable, où 
les Japonais, qui se scandalisent aisément , ne 
trouvassent rien à reprendre ;. qu'il fallait de 
plus qu'ils n'eussent pas moins de capacité que 
dé vertu, parce que le Japon a aussi ses théoloT- 
giens infinis en .nombre, profonds en science , 
et qui ne cèdent jamais dans la dispute , à 
moins que d'être convaincus pair des raisons 
invincibles ; qu'il fallait encore que ces mission- 
naires vinssent prêts à souffrir des nécessités 
extrêmes , et qu'ils emsent un grand couragia 
pour vivre dans des périls continuels , pour 
mourir même , s'il en était besoin , dans d'ef- 
froyables tourmens : ayant, db*je, exposé toiit 
cela, et ajouté en prppres termes, dans une <b 
ces lettres : récris au Père Simon y et en son 
absence au recteur du Collège de Coimbre, 
^u^il n^envoie ici que des hommes connus t^t 
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appnmvés de votre sainte charité. Il cont;inue 
oe k sorte : 
« Ces ouvriers évaiigeliques doivent s'atten- 
dre à être bien p}us tr^ versée qu'ils n^ penseni, 
Ik seront feUgués par des visites et par des 
questions ennuyeuses à chaque heure idu jour 
et une partie de la nuit , ils seront appelés 
incesssunment dans les maisons des personnes 
de qualité , et n'auront pas quelquefois le 
loisir de faire oraison ni de s^ recueillir. Us 
ne pourront pas peut^-étre dire la messe ni 
leur bréviaire : Us pourront encore moins 
avoir le temps de manger et de prendre ua 
peu de repos : car on ne peut croire combien 
les Japonais sont importuns , surtout à l'égard 
des étrangers dont ils ne font aucun cas , et 
qui leur servent de jouet. Or, que sera-ce 
quand on s'élèvera contre leurs sectes , et 
qu'on reprendra hautement leurs vices ! » 
Cependant ces importunités devinrent agréa- 
bles au père Xavier , et eurent un bon effet dans 
la suite. Comme les Japonais ont l'esprit docile 
et raisonnable , plus Us le pressaient dans la 
dispute y plus ib connaissaient la vérité ; si bien 
eue leurs dot|^ étant éckircis , ils compirer 
naient aisément qu'il n'y avait rien dans la re- 
lifi[ion chrétienne qui se démen|bît, et qui ne fût 
à l'épreuve de la discussion la plus exacte. 

G est au fort de tant d'interrogations dont 
le Saint ét^t accablé , que , par un des plus 
^tr»nges prodiges dont on ait jamais ouï parlev, 
il satisfaisait d'une seule réponse plusieurs pen- 
sonnes qui l'interrogeaient sur des matières fort 
différentes , et le plus souvent opposées ; teUes 
que sont l'immortalité de l'ame-et le mouve- 
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ment des Cieux , les éclipses du soleil ou de 
la lune , et les couleurs de Tarc-en-ciel , le pëché 
et la grâce ) le paradis et Tenfer. La merveille 
était , qu après les avoir écoutés tous , il leur 
répondait en peu de mots , et que ses pat*olei 
multipliées dans leurs oreilles par une vertu 
toute divine , leur faisaient entendre ce qu'iU 
désiraient savoir , côttime s'il eût répondu à 
chacun en particulier. Ils s'aperçui*ent plusieurs 
fois de ce prodige , et eu demeurèrent si éton« 
nés, que, se regardant les uns les autre!» tout 
hors aeux-mêmes, et regardant le Père avec 
admiration, ils ne savaient ni que penser, pi 
que dire. 

Mais , quelque éclairés et habiles qu'ils fus- 
sent la plupart , ils ne comprirent pas que c'é- 
tait une chose au-dessus de la nature. Ils attri- 
buaient cela à je ne sais quelle science seci^te, 
qu'ils croyaient que Xavier possédait seuL C'est 

Sourquoi le père Cosme de Torrez étarit venu 
e Firando à Amanguchi , les bonzes disaient ^ 
Celui-ci n*a pas le ^and savoir du père 
François , ni l'art de résoudre plusieurs doutes 
açec une seule réponse. 

Le procès de la canonisation du Saint fait 
mention de ce miracle; et le père Antoine 
Quadros , qui alla au Japon quatre' ans aprèi 
le père Xavier , récrivit au père Jacques Miron , 

Jrovincial de Portugal; voici ses parole^ : Un 
aponais nCa dit qiiil avait vu faire trois mi* 
racles dans le Japori au père François: Iljtt^ 
parler et marcher un homme qui était muet et 
paralytique ; il rendit la parole à un diitrè 
muet, et Vouïe a un sourd. Ce Japonais m\a 
dit encore que le père François était estimé au 
a^ 3 

Digitized by VjOOQIC 



5o ViB DE S. François Xavier. 

Japon comme le plus grand homme de VEu^ 
rope; et que les autres Pères de la Compagnie 
ne le valaient pas , parce quHls ne savaient 
répondre qu^à un idolâtre a^la-f ois y au lieu 
que le père François décidait par une seule pa* 
rôle dix ou douze questions. Comme je lui dis 
que cela venait peut-être de ce que les questions 
étaient semblables , il nC assura que non ^ et 
qu^ elles étaient , au contraire , fort di{?erses. 
Il ajouta enfin que cela n* était pas extraordi» 
nairCy mais très- commun au père François^ 

Quand Xavier et son compagnon Fernandez 
furent un peu dégagés de ses premiers embar- 
ras , ils se mirent à prêcher deux fois le jour 
dans les places de la ville , en dépit des bonzes. 
II y vivait à Amanguchi sept ou huit religions 
toutes opposées les unes aux autres, et chacune 
d'elles avait plusieurs partisans qui la défen- 
daient comme la meilleure; de sorte que ces 
divers bonzes étaient toujours en dispute. Mais 
dès que le Saint commença à publier la loi di- 
vine , touîes les sectes s'accordèrent ensemble 
pour s'opposer à leur ennemi commun. Elles 
n'osèrent pas néanmoin9 d abord se déclarer 
ouvertement contre un homme à qui la cour 
était favorable, et qui leur semblait avoir quel* 
que chose au-dessus de Ihomme. 

Dieu rendit alors au père Xavier lé don des 
langues qui lui avait été donné dans ,les Indes 
en plusieurs occasions; car , sans avoir jamais 
i^pprisla langue chinoise, il prêchait tous les 
matins en chinois aux marchands de la Chine 
qui trafiquaient à Amanguchi, et qui y étaient 
en grand nombre. Il prêchait laprès-dînée aux 
Japonais ^n leur langue, mais si facilemeiit ^\ 
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si naturellement , qu a Tentendre on ne Taurait 
pas pris pour un étranger. 

La force de la vérilé à laquelle les savans 
n'avaient pu rien opposer de raisonnable dans 
les disputes , la nouveauté des trois miracles 
dont nous venons de parler, et de plusieurs 
autres que Xavier opéra en même temps , sa 
vie innocente et austère, Tesprit divin qui ani- 
mait ses discours , tout cela fit tant d'impres- 
sion sur les cœurs , qu'en moins de deux mob 
Elus de cinq cents personnes furent baptisées , 
i plupart gens de qualité et hommes de lettres, 
qui avaient examiné à fond le christianisme , 
«t qui ne se rendaient que parce qu'ils ne pou- 
vaient plus résister. 

C'était une chose admirable , au rapport du 
Saint , de voir qu'on ne parlait que de Jésus- 
Christ dans toute la ville, et que ceux qui 
avaient été les plus ardens à combattre là loi 
chrétienne , la défendaient avec plus de cha- 
leur et la pratiquaient avec plus d'exactitude. 
Ils aimaient tous tendrement le père Fran- 
çois , et ne pouvaient presque le quitter. Ils 
prenaient plaisir à lui faire toujours de nou- 
velles questions sur les mystères de la foi , et 
on ne peut dire la consolation intérieure qu'ils 
sentaient, en voyant que tout était mystérieux 
dans les cérémonies les plus communes, par 
exemple, dans la manière dont lés fidèles font 
le signe de la croix. 

Le Père n avait pas moins de satisfaction de' 
son côté, et il le confesse lui-même dans une 
lettre au'îl écrivit quelque temps après aux Jé- 
suites de l'Europe. « Quoique je sois déjà tout 
9 blanc, Içur dit-il , je suis plus vigoip^eux et 



dby Google 



5 a ViB DE S. François Xâtisr. 

plus robuste que je n*ai jamais été : car les 
i'atigues qu'on prend pour cultiver une nation 
raisonnable qui aime la vérité et qui désire 
son propre salut, donnent bien de la joie. Je 
n ai en toute ma vie goAlé tant de consolations 
qu'à Amanguchi, où une grande multitude de 
^ns venaient m'entendre avec la permission 
du roi. Je voyais l'orgueil des bonzesabattu,et 
les pVusfiers ennemis du nom chrétien soumis 
à rhumilité de l'Evangile. Je voyais les trans** 
ports de joie où étaient ces nouveaux chré* 
tiens, quand , après avoirsurmonté les bonzes 
dans la dispute , ils retournaient tout triom« 
phans. Je n'étais pas moins ravi de voir la 
peine qu'ils se donnaient à l'envi l'un de Tau* 
tre pour convaincre les gentils, et le plaisir 
qu'ils avaient à raconter leurs conquêtes, par 
quelles manières ils se rendaient maîtres des 
esprits , et comment ils exterminaient les 
superstitions païennes : tout cela me causait 
une telle joie, que j'en perdais le sentiment 
de mes propres maux. Àh! plût à Dieu que, 
comme je me ressouviens de ces consolations 
que j'ai reçues de la miséricorde divine au mi* 
lieu de mes travaux, je pusse non-seulement 
^n faire le récit, mais en donner l'expérience, 
et Tes faire un peu ^sentir à nos académies de 
l'Efurope ! Je suis assuré que plusieurs des 
jeunes gens qui y étudient viendraient em« 
ployer à la conversion d'un peuple idolâtre ce 
qu'ils ont d'esprit et de forces, s'ils avaient 
une fois goûté les douceurs célestes qui 
àccpmpagpent nos fatigues. » 
(^çs délices intérieures du serviteur de Dieu 

à^éiaiént pas néanmoins si purissj qu'il ne s'y 
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mêlâtun peu d'amertume. II avait de quoi pieu- 
rer sur Oxindono, roi d'Amanguchi, qui, bien 
persuadé de Texcellence du christianisme, était 
retenu dans l'idolâtrie par les plaisirs de la 
chair , et sur Néatondono , le premier prince 
du royaume, qui, n'ayant que des inclinations 
nobles et yertMCUses, aurait pu devenir l'apôtre 
de la cour, si des raisons frivoles ne l'eussenl 
empêché d'être chrétien. 

Lui et la princesse sa femme respectaient 
Xavier comme leur père , et l'honoraient même 
comme un Saint ; ik aimaient aussi les fidèles , 
et les secouraient en tous leurs besoins; ils ne 
parlaient de la Foi qu'avec estime : mais parce 
qu'ils avaient fondé plusieurs monastères de 
bonzes, il leur fâchait, à ce qu'ils disâdent, de 
perdre le fruit de leurs charités : et ainsi la 
crainte d'être frustrés de je ne sais quelTe ré- 
compense dont les bonzes les flattaient, leur 
fit renoncer aux biens éternels que leur pro- 
mettait le saint homme. 

Mais, quelque puissant que soit d*ordinaire 
Texemple des princes en matière de religion , 
on ne laissa pas d'embrasser le christianisme 
de tous côtés , et une action dii compagnon 
de Xavier contribua beaucoup à gagner les plus 
opiniâtres. Fernandez prêchait en un des lieux 
de la ville le plus fréquenté , et il y avait parmi 
ses auditeurs des gens d'esprits fort attachés à 
leur secte , qui ne pouvaient concevoir les 
maximes de l'Evangile, et qui n'écoutaient le 
prédicateur que pour s en moquer. Au milieu du 
sermon , un nomme de la lie du peuple s'apprQ- 
cha de Fernandez comme pour lui dire un poot 
à l'oreille } et, tirant un gros crachat du fond de 
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son estomac, lui en couvrit le visage. Fernan- 
dez, sans dire un seul mot, ni sans faire paraî- 
tre aucune émotion , prit son mouchoir pour 
s'essuyer , et continua son discours comme si 
rien n'eût été. Chacun fut surpris de la modéra- 
tion du prédicateur : les plus libertins, qu'une 
telle insulte avait fait rire, tournèrent leur risée 
en admiration , et reconnurent de bonne foi 
qu'un homme qui était assez maître de se% pas-* 
sions pour se commander en ces rencontres , 
avait beaucoup de courage et de grandeur 
d'ame. 

Un des principaux de l'assemblée découvrît 
quelque autre chose dans celte patience iné- 
branlable. C'était le docteur le plus savant d'A* 
manguchi, et le plus déclaré contre l'Evangile. 
Il pensa qu'une loi qui enseignait à être si 
patient et^si insensible aux affronts ne pouvait 
venir que du Ciel, et il raisonna ainsi en lui* 
même : Ces prédicateurs , qui souffrent avec 
tant de constance les injures les plus atroces , 
ne peuvent pas prétendre de nous tromper ; il 
leur en coûterait trop cher , et on ne trompe 
guère les autres à ses dépens. Celui seul qui a 
fait le cœur humain peut le mettre dans une 
assiette si tranquille^ les forces de la nature ne 
vont pas là, et il faut nécessairement que quel- 
que chose de divin soit le principe de la patience 
chrétienne. Ces gens ont, sans doute, des assu- 
rances infaillibles de la doctrine qu'ils croient 
et de la récompense qu'ils espèrent : car enfin 
ils sont prêts à tout souffrir pour leur Dieu , et 
ils n'attendent rien des hommes. Après tout, 
quel inconvénient et quel danger y a-t-il de sui- 
vre leur loi ? Si ce qu ib nous disent de Féternitê 
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est véritable, je serai éterneliement malheureux 
ne le croyant pas; et quand même il n'y aurait 
point d'autre vie que celle-ci ,,ne vaut-il pas 
mieux embrasser une religion qui élèvel'homme 
au-dessus de lui-même , et qui lui donne une 
paix inaltérable , que de professer des sectes qui 
nous laissent toutes nos faiblesses, et qui n'ont 
pas le pouvoir de calmer les troubles du cœur. 

Tout cela lui passa par l'esprit, à ce qu'il ra- 
conta ensuite ; et ces réflexions accompagnées 
des mouvemens de la grâce le touchèrent de 
telle sorte , qu'aussitôt que la prédication fut 
achevée , il confessa que la vertu du prédica- 
teur l'avait persuadé : il demanda le baptême 
après, et fut baptisé solennellement. 

Une conversion si illustre eut des suites très- 
heureuses. Plusieurs qui entrevoyaient la vérité, 
et qui craignaient de la connaître toUt^à-fait, 
ouvrirent les yeux, et reçurent la lumière de 
FEvangile ; entre autres , un jeune homme de 
vingt- cinq ans qu'on estimait fort pour la sub- 
tilité de son esprit , et qui avait étudié dans 
les plus fameuses académies du Japon. Il était 
venu à Âmanguchi pour se faire bonze. Mais, 
ayant su que la secte de bonzes avec qui il voa- 
lait s'associer , ne reconnaissait point de pre- 
mier principe , que leurs livres n'en faisaient 
nulle mention, il changea de pensée, et de- 
meura fort irrésolu sur le choix d'un état de 
vie , jusqu'à ce que , convaincu par l'exemple 
du docteur et par les raisons de Xavier, il se 
fit chrétien. On lui donna le nom de Laurent; 
et c'est lui qui, ayant été reçu en la Compagnie 
de Jésus par Xavier même , exerça d'abord le 
ministère de la prédication avec tant d'éclat et 
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tant de succès , qu il convertit une multi- 
tude innombrable de gens nobles et yaîllans, 
qui furent , depuis , les colonnes de l'Eglise 
Japonaise. 

Au reste y les monastères des bonzes se dé- 
peuplaient tous les jours peu-à-peu par la dé- 
sertion des jeunes gens qui avaient encore des 
restes de pudeur et de probité. Honteux de 
mener une vie brutale et de tromper le simple 
peuple, ils quittaient leur habit et leur profes- 
sion de bonze , afin qu'étant rentrés dans le 
monde , ils pussent plus facilement se convertir. 
Ces jeunes bonzes découvraient à Xavier les 
mystères de leurs sectes, et lui faisaient con- 
naître des abominations cachées aux yeux du 
public sous des apparences de sévérité. 

Le Père , qui ne ménagea plus rien avec des 
hommes qui haïssaient mortellement les fidèles , 
e^ qui avaient seuls intérêt à empêcher l'établis^ 
fement de la Foi, publiait tout ce qu'on lui en 
disait, et les représentait au naturel. Ces hypo- 
crites démasqués devenaient la risée du peuple; 
mab, ce qui les mortifiait davantage , c'est que 
ceux qui les avaient écouté auparavant comme 
des oracles , leur reprochaient hautement leur 
ignorance. Une femme quelquefois les défiait à 
la dispute , et les pressait de raisons si viveÀ , 
que plus ils faisaient d'efforts pour se dégager, 
plus ils s'embarrassaient eux-mêmes. Car le 
Fère, instruit des secrets de chaque secte, four- 
nissait aux néophytes de quoi confondre les 
bonzes , en les réduisant à une manifeste con- 
tradiction: ce qui est, parmi les Japonais, la 
plus grande honte qu'on puisse faire aux hom- 
mes de lettres» 
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Mais les bonzes n'en furent pas quittes pour 
être l'objet des mépris de toute la Tîlle; ils per-» 
àirent, avec leur crédit et leur réputation^ les 
aumônes qui les faisaient vivre; de sorte que la 
plupart, sans avoir nulle disposition au chris- 
tianisme! abandonnèrent leurs couvens pour ne 
pas mourir de faim, et changèrent leur profes- 
sion de bonze en celle de soldat ou d artisan ; 
ce qui faisait dire aux chrétiens, avec une in- 
croyable alégresse, qu'il ne resterait bientôt de 
ces religieux idolâtres, dans Âmanguchi, que ce 
qu'il en faudrait pour garder les monastères^ 

Les vieux bonzes, cependant, plus attachés à 
leur condition, plus endurcis dans l'erreur que 
les autres , n'épargnèrent rien pour se mainte- 
nir. Ils menaçaient de la colère des dieux , eh 
annonçant la ruine de la ville et le renversement 
du royaume. Ils disaient que le Dieu qu'ado- 
rait l'Europe était non Deos ou Deusy comme 
l'appelaient les Portugais, mais Dajuxy c'est-à- 
dire , en langue du Jaf on ^/ausseté et men^ 
songe. lis ajoutaient que ce Dieu imposait aux 
hommes un joug trop pesant. Quelle justice de 

Îmnir ceux qut transgressaient une loi dont 
'observation était impossil^leP Maistjuelle Pro- 
vidence , si la loi de Jésus-Christ était nécessaire 
pour le salut, d'avoir laissé passer quinze siècles 
sans la faire cfonnaître à la plus noble partie du 
monde ? Qu'une religion , dont le Dieu était 
partial dans la dbpenaation de s^% grâces , ne 
pouvait guère étï*e véritable, et que, si la doc- 
trine européenne avait une ombre de vérité, la 
Chine, qui savait tout, ne l'aurait pas ignorée; 

Ce sont là les principaux chefidont les bonzes 
accusaient la religion chrétienne. Xavier les 
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rapporte dans ses lettres ; mais il ne dit point 
toutes les réponses qui! fit, et on ne les a 
point sues d'ailleurs. Ainsi , sans suivre l'exem- 
ple de deux ou trois historiens qui le font parler 
selon leurs idées sur tous ces articles , je n'é- 
crirai que ce que le Saint a laissé lui-même 
par écrit. 

Les idolâtres , au lieu de se réjouir d'avoir 
été enfin éclairés des lumières de la foi, s'affli- 
geaient de l'aveuglement de leurs ancêtres, et 
on les entendait s'écrier d'un ton lamentable : 
Quoi donc , nos pères brûlents dans l^ enfer y 
parce quHls ri ont pas adoré un Dieu qui leur 
était inconnu , et quHls n^ont pas observé une 
loi dont ils n^ avaient jamais oui parler l 

Les bonzes échauffaient là-dessus le peuple, 
en disant que les prêtres portugais n'étaientbons 
à rien , et qu'ils ne pouvaient retirer personne 
de l'enfer, au lieu qu'eux le faisaient, quand il 
leur plaisait, par leurs jeûnes et par leurs priè- 
res; que l'éternité des peines marquait ou la' 
cruauté ou la faiblesse du Dieu des chrétiens; 
sa cruauté , si , pouvant délivrer les âmes du 
feu, il ne le voulait pas; sa faiblesse, si, le vou- 
lant^ il ne le pouvait point; enfin qu'Amida et 
Xaca étaient bien plus miséricordieux et plus 

Smissans, mais qu'ils ne faisaient sortir de l'en- 
ér que les personnes qui, durant leur vie, 
avaient fait de grandes largesses aux bonzes. 

Nous ne savons pas, comme j'ai dit, toutes 
les réponses particulières du Saint; nous savons 
seulement de lui, qu'au regard de l'affliction où 
étaient les Japonais d'avoir été abandon'ués tant 
^e siècles sans aucune connaissance de la loi 
divine , il fut assez heureux pour les consoler 
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et pour les mettre en état de prendre des idées 
plus raisonnables. Car il leur montra en générall 

3ué la plus ancienne de toutes les lois est la loi 
e Dieu, non celle qui est publiée avec le son 
des paroles , mais celle qui est écrite dans les 
cœurs, de la main même de la nature; en sorte 
que quiconque vient au monde apporte avec 
soi certains préceptes que son propre instinct 
et la raison lui enseignent. 

jiiHint que le Japon prit ses lois des sages de^ 
là Chine y disait Xavier, on y savait que Pho'^ 
micide, le larcin et V adultère étaient a fuir ; 
c^èst pourqnoi on cherchait des lieux écartés 
et obsàurs pour les commettre, jépres les avoir, 
commis' y on sentait les reproches de la con^^ 
science , qui accuse toujours secrètement les 
coupables , bien que leurs mauvaises actions 
ne soient pas connues du publie ^ ni méme^ 
défendues par les lois humaines^ Qu^un ^n- 
Junt soit nourri avec les bêtes dans les bois; p 
loin du commerce des hommes et hors des^ 
villes bien policées , il ne laissera pas de sa*^ 
voir quelles sont les règles de la société civile ; 
car y^ étant interrogé si c^est une chose maj^^ 
honnête de tuer un homme , de lui ôter son 
bien , de violer son lit , de le surprendre ou 
par artifice ou par force , // répondra indii^ 
bitcf,blement que oui» Que si cela est vrai d'un 
sauvage qui n*a nulle éducation , combien, 
le sera-'Uil plus des hommes polis qui vivent 
ensemble et qui ont V esprit cultive? Do fie y 
ajoutait le Saint , Dieu n^a pas laissé tant die : 
siècles le Japon dans Vîgnorance , comme le 
prétendent vos borizes. 

Il leur faisait entendre par-là que la loi na- 
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turelle était un degré qui conduisait insensi* 
blement à la loi chrétienne , et c[u*un homme 
^ui vivrait moralement bien , ne manquerait 
pas de connaître Jésus- Christ par quelque voie 
que ce fût; c'est-à-dire, qu'avant sa mort Dieu 
lui enverrait un prédicateur ou leclairerait im- 
inédiatement lui-même. 

Ces raisons , dont les Pères de TEglise se sont 
servis en de pareilles rencontres, contentèrent 
si fort les païens , qu'ils n'eurent plus de diffi- 
cultés sur un point qui leur faisait tant de 
peine. 

Les bonzes voyant que le peuple déférait 
plus à Vautorité de Xavier qu'à la leur, et ne 
sachant comment réfuter leur adversaire, firent 
tme intrigue à la cour pour perdre les chré- 
tien^ dans l'esprit du roi. On lui donna des om- 
brages d'eux , en décriant leur conduite , et 
disant que c'étaient des gens de cabale, ennemis 
du bien public et de la personne du prince ; 
de sorte qu'Oxindono , qui leur avait été si 
favorable , et qui les aimait , changea tout d'un 
coup de sentiment* 

A la vérité , comme les Japonais se piquent 
de garder inviolablement leur parole quand 
une fois ils Vont^eàgagée , il n'osa pas révoquer 
redit solennel qu'il avait fait publier en faveur 
de la loi chrétienne; mais, pour le rendre 
inutile, il traita mal les fidèles, jusqu'à les dé- 
pouiller, de' leurs biens, et il commença par les 
principaux seigneurs du royaume. 

Au même temps, les bonzes, fiers de leur 
faveur , écrivent des lettres , et répandent des 
libelles de tous côtés contre lé père Xavier. Ils 
disent que c'est un misérable, qui , n'ayant pas 
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de quoi vivre aux Indes, est venu chercher du 
pain au Japon : ils tâchent surtout de le Êiire 
passer pour un insigne magicien , qui , par la 
puissance de ses charmes , force le démon de le 
servir à son gré j et qui opère toutes sortes de 
prodiges pour tromper la populace. 

Mais , ni le changement du roi , ni les calom* 
nies defli bonzes^ ne retardèrent point les pro» 
grès de TËvangile. Le nombre des fidèles mon* 
ta, en peu de jours, à plus de trois mille dan5 
Amanguchi; et ils étaient (tous si fervens, qu'il 
n'y en avait pas un qui ne fût prêt non-seule- 
ment de quitter ses biens , mais encore de verser 
son sang pour la défense de la Foi^ au cas que 
le prince vint à persécuter l'Eglise naissante 
avec le fer et le feu , comme on le croyait«^ 

La réputation de l'Apôtre s'augmenta aussi 
malgré les faux bruits qu'on faisait courir ^ et 
3on nom devint si célèbre dans les royaumes 
voisins , que tous les peuples avaient envie de 
voir le grand Bonze de l'Europe. 

Xavier songeait depuis peu à s'en retourner 
aux Indes, pour choisir lui-même des ouvriers 
tels qu'en demandait le Japon , et son dessein 
était d'y revenir par la Chine , dont la conver- 
sion lui tenait déjà fort au cœur. Car , en trai- 
tant tous les jours avec les marchands chinois 
qui étaient à Amanguchi; il avait compris qu'une 
nation si polie et si sensée deviendrait aisément 
chrétienne : et d'ailleurs on lui faisait espérer 
que , dès que la Chine serait convertie , le Japon 
se convertirait; du moins les Japonais les plus 
incrédules lui disaient souvent qu'ils ne chan- 
geraient point de religion , que lesGhinois n'en 
eussent changé ; qu'il allât porter l'Evanjgile à 
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ce grand empire , et que , quand il l'aurait ré- 
duit sous l'obéissance de Jésus-Christ , ils s^ 
feraient tous chrétiens. 

Cependant un navire portugais , commandé 
par Edouard de Gama , arriva au royaume de 
Bungp^et on eut nouvelle à Amanguchi que 
ce navire , qui venait des Indes , en devait 
reprendre le chemin dans un mois ou deux. 
Xavier , pour savoir au vrai ce qui en était 
envoya Matthieu sur les lieux ; c'était l'un de 
ces Japonais chrétiens qui l'accompagnaient, et 
il le chargea d'une lettre adressée au capitaine 
et aux marchands du vaisseau. Le Saint les 
priait de lui mander qui ils étaient , d'où ils 
venaient , et s'ils partiraient bientôt : il leur 
disait ensuite qu'étant obligé de repasser dans 
les Indes , il les irait joindre , au cas qu'ils s'en 
retournassent ; enfin , il les conjurait de don- 
ner un peu moins de temps aux affaires de 
leur négoce pour songer à celles de leur salut, 
et leur déclarait que toutes les soies de la 
Chine , quelque profit qu'elles leur apportas»- 
sent , ne valaient pas le moindre gain spirituel 
qu'ils pouvaient faire en examinant leur 
conscience tous les jours. 

Le navire était auport de Figen , à cinquante 
liexies d'Amanguchi , et à une lieue de Fu- 
cheo , que d'autres nomment Funai , capitale. du 
royaume de Bungo. Les Portugais furent ravis 
. d'apprendre des nouvelles du Père Xavier : ils 
lui mandèrent des leurs , et l'avertirent que' 
dans un mois au plus tard ils feraient voile 
vers la Chine , où ils avaient laissé trois vais- 
seaux chargés pour les Indes , qui partiraient 
au mois de janvier , et que Jacques Pereira ,' 
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son intime ami , était sur Tun de ces navires. 
Matthieu revint en cinq jours ; et , outre 
qu'il apporta au Père François des lettres du 
capitaine et des principaux marchands , il lui 
en rendit de Goa ^ par lesquelles les Pèl*es du 
collège de Saint -Paul lui écrivaient que sa pré- 
sence était absolument nécessaire pour le ré* 
glement dès affaires de la Compagnie* 

!S^avier donc , sans perdre de temps , aprè^ 
avoir recommandé les chrétiens au pèreCosme 
de Torrez et au frère Jean Fernandez qu'il 
laissa dans Amanguchi , se mit en chemin vers 
la mi-septembre de Tannée i55i. Il pouvait 
faire ce voyage aisément par mer; mais il aima 
mieux aller par terre , et à pied , selon sa cou- 
tume. Il prit pour ses compagnons Matthieu et 
Bernard : deux seigneurs chrétiens voulurent 
aussi le suivre. On avait confisqué leurs biens 
depuis peu de jours j en punition de ce qu* ils 
avaient reçu le baptême; mais la grâce de Jéslis-* 
Christ qui leur tenait lieu de tout , leur rendait 
leur pauvreté si précieuse , qu ils s'estimaient 
bien plus riches qu'auparavant. Un autre chré- 
tien se joignit à eux ; c'est ce Laurent dont 
nous avons parlé , surnommé le Louche à cause v 
qu'il avait les yeux un peu de travers. 

Le Père marcha gaiement avec ses cinqcom> 
pagnons jusqu'à Pinlaschau, village distant de^ 
Figen d'une lieue ou deux. En arrivant , il sen- 
tit toutes ses forces épuisées , trouva ses pieds ^ 
fort enflés , et fut saisi d'un grand mal de tête, 
tellement qu'il ne put du tout passer outre. 
Matthieu , Laurent et Bernard prirent les de- * 
vants pour porter de ses nouvelles au navire. . 
Dès qu'Edouard deGama sut que le sainthomDie 
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était proche , il fit venir tous les Portugais qui 
trafiquaient à Fucheo ; et ayant choisi les priu* 
cipaux\ il monta à cheval avec eux pour lui 
aller rendre ses devoirs en cérémonie. 

Xavier , qu'un peu de repos rétablit y et qui 
se douta de Thonneur qu on lui voulait faire , 
s*était déjà remis en chemin ; mais il n'évita 
pas tout-à-fait ce quil fuyait. La cavalcad^e le 
rencontra à un quart de lieue de Figen , mar- 
chant entre les deux seigneurs d'Amanguchi , 
^i ne l'avaient point quitté , et portant lui- 
même son paquet. Gama fut surpris de voir en 
cet équipage un homme si considérable ; et 
mettant pied à terre avec tous les siens y il le 
salua d'une manière très- respectueuse. Après 
les premiers complimens , on pria le Père de 
vouloir bien monter à cheval : mais on ne put 
jamais l'y résoudre : de sorte que les Portugais 
firent suivre leurs chevaux, et marchèrent eux* 
mêmes à pied jusqu'au port. 

Le navire était équipe de toutes ses pièces | 
orné d'étendards et de banderoles , selon l'or** 
dre qu'en avait donâé le capitaine. Ceux qui 

Îr étaient demeurés paraissaient en armes suc 
es bords : ils firent leur décharge à la vue du 
Saint , et toute l'artillerie joua aussitôt. Comme 
on tira <patre fois de suite , le bruit du canon 
s'entendit si distinctement à Fucheo , que le 
peuple en fut effrayé , et le roi s'imagina que 
les Portugais étaient attaqués par certains cor- 
saires qui, depuis peu , ravageaient ces côtes. 
Four s'en éclaircir , il dépêcha un des gentils- 
hommes de sa cour au capitaine du vaisseau. 

Gama , montrant le Père François au gentil- 
homme du roi de Bungo , loi dit que ce brait qui 
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ayait alarmé la ville, n'était quune légère dé- 
monstration de l'honneur qu'on devait à un si 
grand personnage, très*^héri du Ciel , et très- 
estimé à la cour de Portugal. Le Japonais , qui 
ne voyait rien que de pauvre en la personne du 
Père, et qui se souvenait de ce qu'on lui avait 
écrit d'Aman guchi , s'arrêta un peu sans parler; 
puis, avec l'air d'un homme étonné* : Je suis 
bien en peine ^ dit-il ^quelh réponse faire h 
mon prince ? car es que vous venez de me 
dire ne s accorde guère , ni avec ce que je 
tfois , ni avec ce que les bonzes d^Amanguchi 
ont mandé , qu^ils ont vu de leurs propres yeux 
votre père bonze entretenir familièrement un 
démon qui lui enseignait a jeter des sorts , et à 
faire je ne sais quelles actions magiques pour 
éblouir les ignorans ; que c* était un maîheu-' 
reux si rebuté et si maudit de toute la terrh , 
que la vermine dont il est couvert depuis les 
pieds jusqu'à la tête a horreur de se nourrir 
dune chair aussi infecte que la sienne* Du 
, reste , je crains que , si je rapporte au roi ce 
que vous pensez de ce bonze , les nôtres nepas-^ 
sent ou pour des esprits peu éclairés qui font 
de faux jugemens , ou pour des envieux et des 
imposteurs. 

Alors Gama prenant la parole, dit au gentil- 
homme japonais tout ce qu'il fallait pour lui 
donner de bonnes impressions de la conduite 
du Saint , et pour l'empêcher d'en prendre de 
mauvaises de sa pauvreté. Sur ce dernier point , 
il lui déclara que celui qui semblait si méprisa- 
ble en apparence, était d'une très-noble extrac- 
tion ; que la fortune l'avait fait riche , mais que 
la vertu le faisait pauvre , et que ce dénuement 
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universel était Teffet d'une grande ame qui mé- 
prisait ce que les hommes estiment le plus. 

Un tel discours ravit en admiration le Japo- 
nais : il fit à son prince un rapport fidèle de 
ce qu'on lui avait dit , en ajoutant lui-même 
que les Portugais étaient plus heureux depos* 
séder ce saint homme , que si leur navire était 
plein de lingots d'or. 

Le roi de Bungo avait déjà ouï parler du 
Père François , et ne croyait pas ce que les 
bonzes d'Amanguchi en avaient écrit. C'était 
un prince de vingt-cinq ans , extrêmement 
sage, très-généreux , très-civil, mais très «em- 
porté dans les plaisirs de la chair , selon la cou- 
tume des rois du Japon. 

Ce qu'il apprit de son gentilhomme augmenta 
Tenvie qu'il avait de voir Xavier , et dès le 
jour même il lui écrivit en ces termes : 

Père Bonze de Cliemachîcogin , c'est ainsi 
qu'ils appellent le Portugal , que votre heu^ 
reuse arrivée en mes Etats soit aussi agréable 
h votre Dieu , que le lui sont les louanges dont 
les Saints V honorent. Quansyonafama , mon 
domestique , que f ai erwojé au port de Fîgen , 
fn^a dit que vous y étiez arrivé d'Jmanguchi , 
et toute ma cour vous dira combien fen ai eu 
de joie. Comme Dieu ne m* a pas fait digne de 
vous commander , je vous supplie instamment 
de venir , avant le lever du soleil , frapper a 
la porte de mon palais , oîi je vous attendrai 
avec impatience , et permettez^moi de vous 
demander cette faveur , sans que ma demande 
vous soit importune. Cependant , prosterné par 
terre , je prie a genoux votre Dieu , que je 
confesse être le Dieu dé tous les Dieux , le 
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Sowerain des plus grands et des meilleurs qui 
vivent au ciel , je le prie , dis-je , de faire 
entendre aux superbes de ce siècle combien 
cette vie sainte et paus^re lui est agréable , 
afin que les en/ans de notre chair ne soient pas 
trompés par les fausses promisses du monde. 
Mandez ' moi des nouvelles -de votre santé 
pour me faire bien dormir la nuit , jusqu^a 
ce que les coqs m^ éveillent en m^ annonçant 
uotre venue. 

Cette lettre fut portée par un jeune prince 
du sang royal , suivi de trente jeunes seigneurs 
de la cour, accompagné d'un sage vieillard qui 
était son gouverneur , nonuné Poomendono , 
homme des plus qualifiés du royaume ^ et frère 
naturel du roi de Minato. L'honneur que les 
Portugais rendaient au Père Xavier surprit 
tellement le prince , quil dit tout haut à son 
gouverneur: En vérité, il faut que le Dieu de 
ces gens -la soit grand y et que ses secrets soient - 
cachés aux hommes , puisquHl veut bien que 
les plus riches navires obéissent a une personne 
aussi pauvre qu*est ce Bonze des Portugais , 
et que le bruit du canon fasse entendre que la 
pauvreté a de quoi plaire au Seigneur de tout 
le monde , cette pauvreté si abjecte d^ elle-même , 
et si honteuse dans V opinion commune , quHt 
semble que ce soit un péché énorme , même d^jr 
penser. 

Bien que nous ayons horreur de la pauvreté , 

repartit Poomendono , et que nous croyions les 

pauvres incapables d*être heureux , il se peut 

faite que ce pauvre estime tant sa pauvreté , 

m* elle soit agréable au Dieu quHl sert , et que ,* 

pratiquant dans toute la rigueur possible 
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pour V amour de son Dieu , */ soit plus riche 

qu^aucun homme de la terre. 

Le jeune ambassadeur étant retourné à la 
cour , témoigna au roi avec quel respect on 
avait reçu sa lettre , et entreprit de le persuader 
que le bonze de l'Europe devait être traité bien, 
autrement que les bonzes ordinaires , jusqu'à 
dire que ce serait un grand péché de le con<- 
fondre avec eux ; qu'au reste il n'était pas pau- 
inre au point que ses ennemis disaient ; que le 
capitaine et les marchands portugais lui donne- 
raient de bon cœur leur navire et tous leurs 
trésors , s'il en voulait ; et qu'à parler propre- 
ment , on ne pouvait pas appeler pauvre celui 
qui a autant de richesses qu'il en veut. 

Cependant les Portugais s'étant assemblés 

})our voir comment le Père Xavier paraîtrait le 
endemain àla Cour, tous furent d'avis qu'il y 
parût avec le plus de magnificence et de pompe 
^'il se pourrait. Il s'opposa d'abord à leur sen- 
timent par l'horreur qu'il avait du faste si peu 
convenable à son état religieux : mais il se rendit 
après aut prières, et encore plus aux raisons de 
l'assemblée. Ces raisons étaient que les bonzes 
d*Amanguchi ayant écrit tout ce qu'ils avaient 
pu imaginer pour rendre Xavier méprisable , il 
était à propos d'ôter aux peuples les fausses 
idées qu'ils avaient pu prendre , et de faire voir 
combien les chrétiens honoraient les ministres 
de TEvangile , afin de porter par-là les Gentils 
ft les respecter et à les croire; qu'ainsi , l'hon- 
neur serait moins pour lui que pour Jésus- 
Christ I et qu'on estimerait la prédication à 
mesure qu'on révérerait le prédicateur. 

Ils disposèrent donc tout en diligence pour 
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rentrée du Saint , et partirent le lendemain 
avant le jour dans un très-bel équipage» Us 
étaient trente Portugais de marque , habillés 
d'étoffes fort riches , portant des chaînes d'or, 
et parés de pierreries. Les valets et les esclaves 
bien vêtus aussi ^ accompagnaient leurs maîtres. 
Le père François avait une soutane de camelot 
noir et un surplis par*dessus , avec une étole 
de velours vert , garnie de brocard d'or. La 
chaloupe et les deux barques où ils se mirent 
pour aller du navire à la ville par la rivière 
qui y conduisait , étaient couvertes , sur les 
Dords ^ des plus beaux tapis de la Chine , et en- 
vironnés de bannières de soie de toutes cou- 
leurs. Il y avait dans la chaloupe et dans les 
barques des trompettes , des flûtes , des hau^ 
bois , et d'autres instrumens de musique , qui , 
mêlés ensemble , faisaient une très-agréable 
symphonie. 

La nouvelle qui se répandit dans Fucheo , 
que le grand bonze de l'Europe y devait venir 
le matin , attira plusieurs gens de condition 
sur le rivage ; et tant de monde accourut en 
foule au bruit des trompettes , que les Portu* 
gais eurent de la peine à descendre. 

Quansyandono , capitaine des Canafama « et 
un des principaux de la coi^r , les attendait là 
par ordre du roi. Il reçut le Saint très-civile- 
ment , et lui offrit une litière pour se rendre au 
palais ; mais Xavier la refusa , et marcha avec 
toute sa suite en ordre. Edouard de Gama allait 
le premier tête nue et une canne à la main , 
comme l'écuyer et le majordome du Père. Cinq 
autres Portugais le suivaient , et c'étaient les 
plus considérables du navire ; Vun portait un 
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livre dans un sac de satin blanc; Fautre une 
canne de bengala garnie d or ; le troisième, des 
mules de chambre d'un beau velour noir , telles 
qu'en mettaient les personnes de la première 
qualité ; le quatrième portait un tableau de 
Notre-Dame , enveloppé d une écharpe de da- 
mas violet ; et le cinquième , un parasol magnifi- 
que. Le Père marchait a près , dans Fhabillement 
que j'ai dit , avec un air également majestueux 
et modeste. Le reste des Portugais venait en- 
suite ; et , à voir leur contenance , leur parure 
et leur train y ou les aurait pris pour des cava- 
liers et pour des seigneurs , plutôt que pour 
des marchands. 

Ils traversèrent ainsi les principales rues de 
la ville au son des trompettes , des flûtes et des 
hautbois , suivis d*une multitude infinie de 

{)euple , sans compter les gens qui remplissaient 
es fenêtres , les balcons , et même les toits. 

Etant arrivés dans la place qui est devant le 
palais du roi , ils y trouvèrent six cents de ses 

Sardes, les uns armés de lances, les autres de 
ards , tous avec de beaux cimeterres et de ri- 
ches vestes. Ces gardes, au signe que leur fit 
celui qui les commandait, nommé Fingeln- 
4ono , s'avancèrent en bon ordre vers le Saint, 
et puis se séparèrent en deux rangs pour lui 
ouvrir le passage au milieu d'eux. 

Dès qu'on eut gagné le palais , les Portugais 
qui marchaient immédiatement devant le Père 
Aavier , se tournèrent vers lui , et le saluèrent 
respectueusement. L'un lui offrit la canne de 
bengala , et Tautreles mules de velours. Celui 

2ui avait le parasol l'étendit sur la tête du saint 
pmme , et les Heux autres qui portaient le livre 
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et le tableau , se mirent à ses côtés. Tout cela 
se fit de si bonne grâce , et d une manière si 
honorable pour Xavier , que les seigneurs qui 
étaient présens en furent ravis , et qu*on leur 
entendit dire aue le Père François n'était pas 
ce qu'avaient dit faussement les bonzes ; que 
' c'était sans doute un homme venu du ciel 
pour confondre leur envie et pour abattre leur 
orgueil. 

Après qu'on eut traversé une longue galerie, 
on entra dans une grande salle pleine de gens, 

3ui , à leurs habits de damas rehaussés d or et 
iversifiés de belles figures , paraissaient de la 
plus haute qualité. Là un jeune enfant , qu'un 
vénérable vieillard tenait par la main , s'étant 
approché du Père , le salua avec ces paroles ; 
Que ton arrii^ée en la maison du roi mon sei» 
gneuTj lui soit aussi agréable que Vest Veau du 
ciel aux laboureurs dans une extrême sécher 
ressse. Entre sans rien cr^fWr^, continua-t-îl, 
car je t^ assure que les gens de bien f aiment^ 
quoique les méchans ne te puissent voir sans 
chagrin , et que leur visage a ta vue soit 
comme une nuit sornhre et orageuse. 

Xavier répondit selon que le demandait l'âge 
de celui qui faisait le compliment. Mais l'en- 
fant reprenant la parole d'une manière qui ne 
sentait rien de l'enfanca: Certainement ^ dit-il, 
il faut que ton courage soit extraordinaire y 
d^etre venu d^un bout de la terre en un pays 
jétranger pour ty faire mépriser sous le nom de 
pauvre , et que la bonté de ton Dieu soit bien 
grande , d* agréer ta paui^reté contre T opinion 
commune du monde. Nos bonzes sont bien éloi^ 
gnés de faire de m^me y eux ^ui assurent çr^ 
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public , et avec serment , que les pauvres ne 

peuvent se sauver non plus que les femmes^ 

Plaise a la honte infinie du Seigneur , ré- 
pliqua Xavier , d^ éclairer ces pauvres aveugles 
des rayons de sa céleste doctrine , afin qu'ils 
reconnaissent leur erreur sur ce point et sur tout 
le reste» 

L'enfant tint d*autres discours si raisonna- 
blés et si releyés , que rhomme de Dieu ne 
douta pas qu'il ne fût inspiré par TEsprit-Saint , 
qui I quand il lui plaît , remplit de sagesse les 
enfans , et rend leurs langues éloquentes ayanl 
que leur raison soit formée. 

Dans ces entretiens , qui surprirent tout le 
monde , ils passèrent en une autre salle , où 
étaient plusieurs gentilshommes vêtus très- 
superbement , et qui avaient très-bonne mine. 
4^u moment que le Père entra , tous s'incline- 

Îent trois fois profondément jusqu'à toucher la 
erre de leur front, en quoi ils sont fort adroits; 
et cette révérence , que les Japonais appellent 
gtomenare , n'est que du fils au père , et du 
vassal au seigneur. Ensuite deux se détachè- 
rent de la troupe pour lui témoigner au nom 
de tous la joie qu'ils avaient , et un parla de 
Isi sorte : 

Que vçtre arrivée , Pire bonze saint ^ soit aussi 
agréable a notre roi que Vest le ris d'un petit 
enfant a sa piere qui le tient entre ses bras : et 
Cela sera assurément; car nous 'vous jurons par 
tes cheveux de nos têtes , que tout y jusqu'à ces 
murailles qui semblent tressaillir d'alégressB 
en votre présence , nous excite a "vous bien rece^^ 
poir et a nous réjouir de votre venue , qui tour» 
ner/z sans doute a la gloire de ce Dieu dont 



dby Google 



LiYU cnfQtriEMS. ^3 

ious avez dk de si grandes choses dans 
\JmanguchL 

. Ce compliment étant fait | les jeunes Sei- 
gnèurs voulurent suivre le Père ; mais l'enfant 
dont nous venons de parler , que . Xavier te- 
nait par la main ^ leur fit signe de s'arrêter* On 
entra sur une terrasse toute bordée d*oran- 
^^ers, et de là on passa dans une salle beau- 
<ioup plus spacieuse que les deux autres* Fa- 
diaTandono , irère du roi , était là avec une 
suite magnifique/Ayant fait au Saint toutes les 
dvilités qui se font d'ordinaire aux grands du 
Japon , il lui dit que ce jour était le plus solen- 
nel de l'année pour la cour de Bungo , et que 
le roi son Seigneur s'estimait plus riche et plus 
heureux de l'avoir dans son palais, que s'il 
possédait tout l'argent des trente-deux trésors 
de la Chine. Cependant^ ajouta le Prince , je; 
"VOUS souhaite une augmentation de gloire et 
r accomplissement du dessein qui vous fait 
venir ici des extrémités de la terre. 

Alors lenfant qui conduisait le père Xaviei: 
le mit entre les mains de Facharandono , et se 
retira un peu à l'écart; ils entrèrent dans l'an- 
tichambre du roi, ou les principaux Seigneurs 
du royaume attendaient le Saint. Après avoir 
été reçu d'eux d'une manière lrès« civile, il fut 
enfin introduit à l'audience dans une chambre 
où îor éclatait de tous côtés. Le roi , qui était 
debout, fit cinq ou six pas dès qu'il vit pa- 
rutre le Père , et il s'inclina ensuite jusqu'à 
terre par troi^ fois , de quoi toute la compa- 
gaie fut fort étonnée. 

Xavier , de son côté, se prosterna devant le 
prince, et voulut lui toucher le pied , selon 
a. 4 
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Tusage du pays; mais le prince ne le permit par, 
et releva lui-même Xavier ; puis, le prenant 
par la main , le fit asseoir auprès de lui sur la 
même strade. Le prince son frère ëtatt assis 
au-dessous , et les Portugais étaient vis-à-vis 
d eux , avec les personnes les plus remarquables 
de la cour. Le roi dit d'abord au Père tout ce 
qui se peut dire d*honnéte ; et , quittant I or- 
gueil de la majesté royale dont les rois du Japon 
ne se défont jamais en public , il le traita faroi» 
lièrement comme son ami particulier. 

Le Père répondit aux bontés du prince par 
des paroles pleines de respect et de soumission : 
■près quoi 9 prenant occasion de lui annoncer 
Jésus-Christ, il expliqua en peu de mots les 
principales maximes de la morale chrétienne ; 
mais il le fit d une manière si plausible , qu*à la 
fin de son discours le roi s'écria dans un trans* 
port d'admiration : Hé ! qui pourra jamais sa-' 
voir de Dieu ce profond secret ! pourquoi il a 
permis que nous vécussions dans taveugle^ 
ment, et que ce bonze portugais Jut si écktù'é P 
ixir, en/m , noufs sonwtes témoins nous^mi'* 
ifves de ce que nous en a^ons ouï dire ; et tout 
ce quHl dit est appuyé de preuves si fortes , si 
claires et si con/orm^s à la lumière naturelle, 
que quiconque voudra les examiner selon Us 
règles du bon sens , trouvera que Ut vérité s*y 
rencontre de tous cotes , et quune proposition 
ne détruit point Vautre. 

Il n^en est pas de même de nos bonzes : iU 
ne peuvent faire un discours outils tie se oon* 
treaisent eux-mêmes , et de ta vient que > plus 
iU partent , plus ils s^ embarrassent ; cornus 
dans leur science, encore plus confus dans 
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Vexplication de ce quHls enseignent , rejetant 
aujourd'hui comme faux ce qu'ils approU*. 
iraient hier comme vrai , se dédisant et se ré* 
tractant a toute heure , en sorte que V-esprit /# 
plus éclairé et le plus subtil ne peut rien com^ 
prendre dans leur doctrine , et qu'au regard 
de V affaire du salut y on est toujours incer- 
tain de ce quon doit croire. Signe manifeste 
qu'ils ne suivent que leur caprice , et qu'Ut 
n'ont pour règle et pour fondement de leur 
croyance aucune ^vérité solide et immuable. 

Le roi parlait âe la sorte, et il était aisé à ju* 
ger, par la véhémence de son action , qu*il par* 
lait de labondance du cœur. Il «e trouva là un 
bonze assez considérable dans sa secte , et assez 
savant, mais fort entêté de son savoir, et rhom* 
me du monde le plus orgueilleux. Ce bonze , 
qui se nommait Faxiondono, jaloux de Tbon-^ 
neur de sa profession , ou prenant peut*étr& 
pour lui ce qtie disait le roi en général , fut 
tenté plusieurs fois de Tinterrompre. Il se retint 
néanmoins; mais dès que le prince eut achevé 
de parler , perdant le respect , et ne gardant 
aucune mesure : Commirent osez-ç^ous , lui dit- 
il , décider des choses de la religion sans açoir 
étudié dans l'université de Fianzima , la seule- 
ou s'expliquent les sacrés mystères des dieux ? 
Si Tfous ne savez rien, consultez les doctes: 
me voici tout prêt à vous instruire. 

Uaudace du bonze donna de rindtgnation à 
tout le monde, et il n y eut que le roi qui n*en 

Sarut point ému : il lui ordonna en souriant 
e continuer ^ sil avait quelque chose à dire, 
Faxiondono , devenu plus fier et plus hardi par 
la modération du prince , commença , en éle^* 

4. 
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tant la voit, par exalter la profession de bonze; 
qu on ne pouvait pas douter quUts ne fussent 
très-agréables au ciel , observant la loi et la fai- 
sant observer au peuple ; quMls passaient des 
nuits fort longues et fort froides à prier pour 
leurs bienfaiteurs ; qu'ils s'abstenaient de tous 
les plaisirs des sens j que le poisson frais ne pa- 
raissait jamais sur leur table ; qu'ils avaient 
soin des malades, qu'ils instruisaient les enfanSi 
qu'ils consolaient les affligés, quHls réconci- 
liaient les ennemis , qulls apaisaient les sédi- 
tions , et qu'ils pacifiaient les royaumes; qulls 
donnaient surtout des lettres de change pour 
lautre vie , et que par- là tous les morts deve- 
naient riches dans le ciel ; qu'enfin , les bonzes 
étabent les amis intimes des astres et les confi- 
dens des Saints ; qu'ils avaient droit de s'en- 
tretenir la nuit avec eux , de les faire descen- 
dre du ciel , de les tenir entre leurs bras , et 
de les caresser tant qu'il leur plabait. 

Ces extravagances firent nre toute rassem- 
blée. De quoi le bonze irrité , s'emporta si fort , 
que le roi fit signe au prince , son firère , de 
lui imposer silence. Il lui fit ensuite ôter son 
siège, et lui commanda lui-même de se retirer, 
en lui disant d'abord par raillerie , que son em- 
portement était une preuve convaincante de la 
sainteté des bonzes ; et puis sérieusement, 
qu'un homme de son caractère avait plus de 
Commerce avec l'enfer qu'avec le ciel. 

A ces paroles , le bonze transporté de rage 
s'écria d'un ton furieux : Le temps tiendra 
qu^ aucun homme du monde ne sera digne de 
irte servir y et que tout ce quHly a de monar^ 
ques sur la terre seront trop peu de chose pour 
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toucher le bout de ma robe \ il voulait dire 
qaand il serait transformé en un de leurs dieux , 
et que ce dieu et lui seraient ensemble une 
même divinité , récompense que les bonzes se 
promettent après la mort. 

Quoique le roi ne put entendre ces folies 
sans en rire un peu , il en eut de Tindignation 
et de la pitié tout ensemble , jusqu'à vouloir 
détromper le bonze en réfutant des proposi^ 
lions si absurdes. Mais Xavier pria le prince de 
remettre cela à un autre temps, quand la colère 
du bonze serait passée. 

Le roi dit donc seulement à Faiiondono 

Îill allât feiire pénitence d'avoir parlé avec tant 
orgueil et de s'être égalé à Dieu. Faxiondono 
ne répliqua rien ; mais on l'entendit gron- 
der et grincer des dents en se retirant. Etant à 
la porte de la chambre et près de sortir : Que 
les dieux , dit^I tout haut , lancent du ciel un 
feu qui te brûle y et réduise en cendre tous 
les rois qui osent parler comme toi. 

Le prince et le Saint continuèrent leur entre- 
tien sur divers articles de la religion jusqu'à 
l*heure du dîner. Qiund on eut servi , le prince 
invita Xavier à manger avec lui. Xavier s en dé- 
fendit par toutes les raisons imaginables ^ mais le 
Eince qui le voulait absolument : Je sais bien 
t\\ , mon ami et mon père , que vous n'ai^z 
pas besoin de ma table ; mais , si vous étiez Ja^ 
ponais comme nous y vous sauriez qu^ un roi ne 
peut donner aux gens quHl chérit une phis 
grande marque de son amitié^ qu'en lesjai^ 
sant manger auec lui; c'est pourquoi y comme 
Je vous aime , et que je veux vous le témoin 
gner y il faut que vous dîniez avec moi y et je 
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prétends bien par^la recevoir plus d^honneur 
que vous. 

Alors Xavier s'inclinant profondément , baisa 
le cimeterre du roi , ce qui se pratique au Japon 
pour marquer de la révérence. Il lui dit ensuite : 
Je prie de tout mon cœur le Seigneur du ciel 
de reconnaître pour moi tant défaveurs , ea 
donnant a Votre Majesté Ul lumière de la foi 
et les vertus du christianisme , afin qu^elle 
serve Dieu fidèlement durant sa vie ^ et qu'elle 
en jouisse éternellement après sa mort^ Lô roi 
l'embrassa , et pria Dieu de son côté que \m 
prières du Saint fussent exaucées , à condition 
néanmoins quils seraient au ciel toujours en* 
semble , et qu'ils ne se sépareraient jamais l'un 
de l'autre pour pouvoir parler long • temps 
et à fond des choses divines. 

Enfin il se mirent à table. Tandis qu'ils man- 
geaient , les Portugais et tous les seigneurs de la 
cour étaient à genoux avec les gens de la ville, 
parmi lesquels il y avait quelques bonzes qui 
enrageaient dans leur cœur , mais que l'exem- 
ple de Faxiondono empêcha bien d'éclater. 

Ces honneurs que Xavier reçut du roi de 
Bungo lui acquirent tant de considération et 
tant de créance dans le peuple , que, dès qu'il fut 
au logis des Portugais , on vint de tous côtés 
pour l'entendre parler de Dieu. Ses prédications 
publiques ) ses conversations particulières , ne 
turent pas sans effet. Une ipultitude innombra* 
ble de gens renonça d'abord aux idoles , et pro* 
fessa Jésus-Christ. Le Saint passait les journées, 
entières à baptiser les idolâtres ou à instruire 
les nouveaux fidèles ; si bien que les Portugais 
ne pouvaient le posséder, pour leur consoktion 
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Spirituelle , qu*à certaine» heures; de la nuit , 
lorsqu ou lui doanait. ui^ peu de relâche. 

Gomme ils raimaieut teudremeot , et qu'ils 
craignaient qu'un travail, continuel n abattit 9es 
forces f ils le priaient de se ménager | et de 
prendre au moins ce que. la nature demanda 
pour ne pas auccomber entièrement. Mais il 
[par répondit que, s'ils l'aimaîent véritable- 
ment, ils ne penseraient pas à lui; qu'ils de- 
vaient le compter pour mort au regard de oef 
soulagemens du corps; et que sa nourriture, 
son repos et sa vie étaient d'aflrancbir de la ty- 
rannie du démon les âmes pour lesquelles 
Dieu l'avait appelé aux extrémités delà terre* 

Entre les conversions qui se tirent àFucheo i 
une des plus remarquables fut celle d'un fameux ' 
boD2e de^ Canafama , nommé Sacai^Feran. Ce 
bonze , qui était très-docte et tout l'appui de 
sa secte, voyant que les autres n'osaient atta- 
quer Xavier sur la religion , entreprit, de dis- 
puter avec lui publiquement. La dispute se fit 
dans la principale place de la. ville, en. pré- 
sence d'un grand peuple. A peine Xavier eut- 
il exposé la doctrine chrétienne^ que le bonze 
reconnut son aveuglement. L'infidèle ne laissa 
pas de combattre la vérité qu'il entrevoyait 
déjà; mais étant enfin convaincu par les répon- 
ses de son adversaire , et touché de Dieu inté- 
rieurement, il se mit à genoux , et, levant les 
mains au ciel , il pronon^ tout haut ces paro- 
les , les larmes aux yeux : Jésus- Christ , uni* 
que et véritable fils de Dieu , je me rends a 
vous , je confesse de cœUr et de bouche que 
vous êtes {e Dieu éter:ul et tout^ puissant; et 
je prie tous ceuûc qui rrCéçoutent de m0 par" 
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donner si je leur ai tant de Jais enseigne des 
choses comme ^vraies , que Je reconnais et- 
que je déclare présentement n^étre que 4les 
faussetés et des fables. 

Une action si surprenante émut tous les assis^ 
tans, et il ne tint qu'au père Xavier de baptiser, 
ce jour-là cinq cents personnes , qui , persua- 
dées par lexemple du bonze de Ganafaou , 
demandèrent avec instance le baptême. Il Vau-* 
rait fait peut-être dans les Indes, où il ny avait 
point d'hommes de lettres qui combattissent le$ 
mystères de la^foi, et qui tentassent la fidélité 
des nouveaux Chrétiens par des raisonnemens 
captieux; mais il ne jugea pas à propos de la 
Élire dans un lieu où les bonzes , ne pouvant 
empêcher les païens de se convertir , tâchaient 
de les regagner après par mille £iuss«s subti* 
lités, et il lui sembla nécessaire , avant le bap- 
tême des adultes , de les bien fortifier contre 
les chicanes^de ces sophistes idolâtres. 

Le Saint disposait aussi peu-à-peu les Gen- 
tils à ce premier Sacrement, par la rë;forinatiovi 
de leurs mœurs; et il aima mieux ne baptiser 
point le roi de Bungo , que de précipiter son 
baptême ; ou plutôt il crut que sa conversion 
serait toujours assez prompte , pourvu qu'elle 
fût sincère et constante. Ainsi le plus grand 
soin du père François à Tégard du prince fut . 
de lui donner de l'horreur des vices infâmes 

re les bonzes lui avaient enseignés , et oà . 
rivait sans aucun scrupule sur la parole de ^ 
$^s maîtres. 

Comme le roi écoutait volontiers l'homme 
de Dieu , et qu'il avait avec lui de longs en- 
tretiens , il commença bientôt à changer de 
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vie et à donner de marqiBBs de son change- ' 
ment. Car, d'abord, il étoigtia de sa chambre 
et de ion palus iln jeune garçon fort beau qui 
était son favori* 11 fit de grandes libéralités aux 
paa^rea y pour mii it n'aVait pas eu n^éme de 
la cofflpsMsion ^ dans la pensée que c était un ' 
crime de lesplaindre^ et nn acte dé justice d'être 
cruel envers eux , suivant ce que lui avaient 
emxMre dît les bonzes , qui soutenaient que la 
pauvreté rendait les homimes non*seulement 
méprisables et ridicules , mai^ criminels et 
dignes des peines les plus rigoureuses. 

Selon les principes des mêmes docteurs , les 
femmes aiceintes avaient droit de se faire 
avorter par certains breuvages , et de tuec 
même 1^ enfaa» qui venaient au monde mal* 
gré eUes:»6i bien qu'il se faisait tous les jours 
une infinité de ces sortes de meurtres , et rien 
n'était plus commun , dans le royaume de 
Bungo , que (ks mères parricides ; les unes , 
pour sMpargner la peine de nourrir et d'élever 
leurs en&ns ; les autres , pour leur épargner à 
eux-mêmes les maux de la pauvreté; plusieurs) 
pour se Qonaerver la réputation de chastes , 
toutes débauchées qu'elles étaient 

Le roi I à la persuasion du Père ^ défendit ces 
cruautés sous peine de mort. 11 fit d'autres or* 
donnances contre diverses cérémonies païennes 
qulblessaient Fhonnêteté, et ne permit plus que 
les bonzes entrassent dans son palais. Il était , 
au reste, ravldela vertu du saint homme , et il 
confessait souvent à ceux de sa cour, que , dès- 
qu'il le voyaittBaraître ^ il se sentait ému jus« 
qu'au fond de iame , parce qu'il lui semblait 
voir , disait-il ^rle visage du serviteur de Dieu* 

4" 
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comme un clair miroir qui lui représentait les 
abominations de sa vie. 

Tandis que Xavier avait ces succès dans la 
capitale de Bungo , Cosme de Torrez et Jean 
Fernandez souftraiçnt pour la foi dans , Aman- 
guchk Après le départ du Saint ^ toute la na- 
tion des bonzes s éleva contre eux , et entr«* 
prit de les confondre dans des disputes réglées , 
se flattant que les compagnons de Xavier ne- 
taient pas si doctes que lui, et jugeant d'ailleurs 
que le moindre avantage qu on aurait sur eux 
rétablirait, les affaires du paganisme. 

Il en arriva tout autrement que les bonzes 
ne pensaient. Torrez , à qui Fernandez servait 
d'interprète , repondit à leurs questions avec 
tant de force, qu'ils en demeurèrent confus. Ne 
pouvant le vaincre par leurs raisonnemens, ils 
tâchèrent de le décrier par leurs calomnies , 
en faisant courir le bruit que les compagnons 
du grand bonze de Portugal égorgeaient la 
nuit de petits enfans , suçaient leur sang , et 
mangeaient leur chair; que le démon avait dé* 
daré par la bouche d une idole , que ces deux 
Européens étaient ses disciples, et que c'était 
hii qui leur enseignait les réponses si snbtiles que 
Tun d'eux faisait dans les dbputes publiques. 

Outre cela , quelques-uns des bonzes ju- 
raient avoir vu de leurs yeux un démon qui 
lançait des traits de feu, comme autant de fou- 
dres , contre le palais du roi , en punition, di- 
saient-ils y de ce qu'on avait reçu dans la ville 
les prédicateurs de la loi nouvelle. 

Mais , «'apercevant que toutes ces inventions 
QC leur réussissaient pas ,. et que le peuple se 
ipoquait deux } au lieu de les croire \ pour se 
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▼enger , et pour védfier leur vision en même 
temps y ils engagèrent un seigneur du royaume , 
grand homme de guerre | et nml content de la 
cour , à prendre les armes. Ge seigneur , excité 
tout à la fois par des moti& de ressentiment | 
dintérét et de religion , leva une armée en 
moins de trois semaines , avec le secours des 
bonzes, et vint fondre sur Amanguchi, 

Le roi qui n^était point en état de donner 
bataille ni de soutenir un long siège , et qui 
craignait tout de ses $ujets dont il était fort haï , 
perdit tellement courage , qu il ne trouva point 
dautre ressource pour lui que la mort. Car , ap- 
préhendant la honte de tomber entre les mains 
des rebelles , par un désespoir barbare il tua 
son fils, et se fendit lui-même le ventre avec uu 
couteau, ayant ordonné auparavant à un de sei 
. fidèles domestiques de brûler leurs corps in- 
continent après leur mort , et de ne laisser pas 
même leurs cendres au pouvoir de lennemi. 

Tout fut mis à feu et à sang dans la ville. Du* 
rant ce désordre, des soldats poussés par des 
bonzes, cherchèrent Torrez et Fernandez pour 
les massacrer f et ils auraient péri tous deux in- 
&illiblement . , si la femme de Neatondono, 
dont nous avons parlé, et qui^, toute païenne 
qu'elle était, affectionnait tant Xavier, ne les 
^ùt tenus cachés dans son palais jusqu'à ce que 
la tranquilUté publique fût rétablie. Car , 
conune ces sortes de mouvemens populaires 
sont de la nature des orages qui né durent pas , 
et qui passent même d'autant plus vite qu'ils 
ont été plus violens , k ville reprit sa première 
forme en peu de jours. 

Les chefe du peuple s'étant assemblés pour 
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élire un roi , tous d'un commun accord élorcM 
le frère du roi de Bungo, jeune prince très* 
Taillant , et né à de grandes choses. On envoya 
aussitôt une solennelle ambassade à ce prince , 

Îour lui présenter la couronne d*Amauguchi. 
a cour de Bungo célébra 1 élection du nouveau 
roi avec de grandes magnificences, lorsque 
Xavier était encore à Fucbeo, Le Saint 5€0 
réjouit lui-même d'autant plus, qu'il s'imagina 
qu'un changement si étrange causé par les 
bonzes pour la destruction du christianisme , 
servirait à l'établir davantage. Il ne se trompa 
point dans ses conjectures , et il eut dès lors 
une espèce d'assurance que la révolution de 
l'état serait utile à la foi. Car , ayant prié le roi 
de Bungo de recommander au roi son frère la 
chrétienté d'Amanguchi , le roi fit si bien ce 
que désirait le saint homme, que le nouveau 
souverain promit , sur sa parole royale , de 
n'être pas moins favorable aux chrétiens que le 
Toi son frère. 

Il y avait plus de quarante jours que Xavier 
était à Fucheo | quand les marchands portugais 
se disposèrent à faire voile vers la Chine , selon 
les mesures qu'ils avaient prises. Tout étant 

Srêt pour l'embarquement , il alla prendre congé 
u roi avec eux. Le roi dit aux marchands, quli 
leur enviait la compagnie du père François ; 
qu'en le perdant il lui semblait perdre son père, 
et que la pensée seule qu'il ne le reverrait peut- 
être jamais, lui causait une douleur très-s^i- 
sible, Xavier lui baisa la main en faisant une 
profonde révérence , et lui dit qu'il reviendrait 
voir Sa Majesté lé plutôt qu'il pourrait ,* qu'il 
l'aur^tit toujours dans le coçur j et qu'en recon- 
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naittanœ d^ faveurs dont elle Tatoit honoré, 
il prierait Dieu incessamment de la combler des * 
bénédictions du ciel. 

Le roi lajant tiré à Técart comme pour hû 
dire qa«k[ue chose en particulier , Xavier pro- 
fita de loccasion , et donna à ce priûce def 
ooQseils nrès-importans pour le salut de son 
ame. Il lui conseilla surtout de se souvenir tous 
les jours comme les grandeurs de la vie présenta 
passuent vite; que la vie même était si cotirtOi 
qu'à peine avait-on commencé à vivre qu'il 
faillait mourir ; )et que ^ si on ne mourait chré« 
tion , on ne devait pas moins attendre qu'une 
éternité malheureuse ; quau contraire, qui^ 
conque étant véritablement fidèle , persévérait 
dans la grâce de son baptême , avait droit à 
rhéritage éternel du Fils de DieU| en qualité' 
de son eniant bien*aimé. 

Il le pria aussi de considérer souvent ce qu'é- 
taient devenus tant d'empereurs et tant de rois 
du Japon ; que leur servait d'avoir été sur lé 
trône et dans les plaisirs dtirant peu d'années, 
ayant à bràler éternellement au foiid des enfers; 
quelle folie e^était de perdre l'ame pour jamais , 
afin que le corps fût un moment à son aise ; 
qu'il n'y avait ni royaume, ni empire, quand 68 
serait la monardiie de tout TUmvers, dont la 
perte ne dût être estimée avantageuse , si on 
les perdait pour gagner le ciel et pour acquérir 
une couronne immortelle ; que ces vérités si ' 
otttaines avaient été inconnues à ses ancêtres , 
et même à tous les Japonais, par les secrets 
jngemens de Dieu, et en punition de leurs pé- 
chés ; que, pour lui , il prît garde au compte 
qu'il avait à rendre de lui-même ^ combien il- 
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serait plus coupable devant Dieu , si la Provi- 
dence divine ayant amené des extrémités du 
monde jusqu en son palais , un ministre de 
rEvatfgile pour lui montrer la voie du salut , 
il demeurait encore dans ses égaremens et dans 
ses désordres. Que le Seigneur ne le permette 
pas^ dit Xavier, et qu'il lui plaise exaucer 
les prières que je lui ferai jour et nuit, pour 
votre conversion ; je la souhaite avec une ar^ 
dewr extrême y ^et je vous assure qu^ en quelque 
lieu que je sois , la plus agréable nouvelle qu'on 
puisse me dire , c'est que le roi de Bungo est 
chrétien , et qu'il vit selon les maximes, du 
christianisme^ 

Ce discours du Père attendrit tellement le 
roi, que les larmes lui en vinrent aux yeux par 
trois fois. Ces larmes pourtant ne produisirent 
rien alors , tant le prince, qui avait renoncé à 
ces impuretés abominables dont la nature a 
horreur , était encore attaché aux autres vo- 
luptés des sens \ et ce ne fut que quelques 
années après , que , faisant réflexiou sur, lea 
avertissemens du saint homme, il régla tout» 
à-fait ses mœurs et reçut enfin le baptême, 

Xavier ayant pris congé du roi , se rendit au 
port deFigen avec les marchands qui devaient 
£iire voile dans peu de jours. Le départ du Saint 
donnait de la joie aux bonzes ; mais la gloire 
avec laquelle il partait leur faisait beaucoup 
de dépit. Il leur semblait que tous les honneurs 
qu*il avait reçus tournaient à leur honte , et 
qu'après un tel afiront ils demeureraient éter- 
nellement dans fopprobre, s'ils n!en tiraient au 
plutôt une vengeance mémorable, S'étant assem- 
blés pour délibérer sur une affairesi importante^ 
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ils conclurent que le meilleur expédient ét^ii 
de soulever le peuple dans Fucheo , comme on 
avait fait dans Âmanguchi , d'abandonner au 
pillage les marchandises des Portugais , de 
mettre le feu à leur navire , et de les Faire touj 
passer au fil de Tépée ; ensuite , si roocasion 
était favorable , de donner sur la personne du 
roi ) et d'éteindre toute la maison royale* 

Comme Xavier était en vénération dans la 
ville, même parmi les idolâtres les plus vicieux^ 
ils crurent qu*ils ne feraient rien , s ils ne détroi* 
saient la bonne opinion et la haute idée qu*on 
avait de lui. Ils se mirent donc à publier non- 
seulement ce que les bonzes dAmangucbi en 
avaient écrit, mais ce qu'ils inventèrent euz« 
mêmes tout de nouveau ; que c'était lé plus 
méchant homme de la terre , enliemi et des 
vivans et des morts, qui déterrait la nuit les 
cadavres pour Êiire ses enchantémens , et qu'il 
avait un démon dans la bouche, avec lequel il 
charmait le monde. 

Ils ajoutaient quil avait jeté un sort sur le 
roi , et que c'était la cause de Tentétement du 
prince ; mais que, si le roi ne redevenait raison- 
nable , il n'y allait pas moins que de sa couronne 
et de sa vie^ qu'Amida et Xaca, si puissans et si 
redoutables , avaient juré qu'ils feraient de lui 
et de ses sujets un exemple de terreur : que si 
le peuple était sage, il se précautionnerait de 
bonne heure contre la colère du Ciel , en ven- 
geant l'honneur des dieux sur ce faut bonze et 
sur ces corsaires qui en fedsàient leur idole. 

Le peuple était trop persuadé de la sainteté 
du père Xavier pour croire des choses si peu 
vraisemblables; et tout ce que les bonzes purent 
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dire ne servit qu'à les rendre . plus odieux. 
Ainsi , désespérant d animer la populace contre 
lui , ils furent contraints de prendre un auti» . 
parti pour le perdre au moins de réputation 
dans Tesprit du roi. 

Il y avait , à douze lieues de la YUIe , un ce» 
lèbre monastère de bonzes, dont le chef ou le 
supérieur se nommait Fucarandono ; c'était un 
homme consommé dans toutes les sciences japo- 
naises 9 et qui avait enseigné trente ans les mys» 
tères de la religion païenne dans la plus fameuse 
académie du royaume ; mais , quelque docte 
qu'il lut , son autorité surpassait de beaucoup sa 
doctrine; on Técoutait comme loracle du JapoDi 
et on le croyait aveuglément sur sa parole. > 

Les bonzes de Fucbeo s'imaginèrent que s'ils 
pouvaient lé faire venir dans la ville ^ et le 
mettre aux mains avec Xavier en présence' de 
toute la cour , leur honneur était rétabli , tant 
la dé&ite du bonze du Portugal leur paraissait 
infaillible. Ils écrivirent pour cela à Fucaran- 
dono avec toute la chaleur possible , et lui 
mandèrent que | s'il prenait la peine défaire ce 
petit voyage pour venger l'injure qu'ils avaient 
reçue , ils le reporteraient en triomphe sur leurs 
épaules dans son monastère. 

Ce bonze , qui avait encore plus de vanité. 

Sue de savoir, vint en diligence, accompagné 
e six botizes très-savans, ses inférieurs et ses 
écoliers. Il se rendit au paJais justement lorsque 
Xavier et les marchands portugais avaient au- 
dience du roi I à qui ils étaient venus dire le 
dernier adieu pour partir le lendemain. Avant 
que le prince les eût congédiés on l'avertit que 
Fucarandono demandait à saluer Sa Majesté en 



dby Google 



LiriB cniQtrisiiB^ 89 

présence du bonze du Portugal Au nom de 
Fttcarandono , le roi parut interdit et demeur» 
no peu sans répondre , se doutant que le boo^ 
Tenait défier à la dispute le père François , et- 
cihercbant en< lui*niéaie,. comme il lavoua d^, 
puis, le moyen de rompre ce contre-temps ; car, 
quelque idée qu'il eût de la capacité du saint 
homme, il ne le; croyait pas assez fort pour uo 
ai terrible adversaire; et par la tendresse qu'il 
avait pour lui, il ne voulait pas l'exposer à re- 
cevoir une confusion publique. 

Xavier, qui s aperçut de Tembarras où était 
le roi, et qui en devina la cause, supplia instanv* 
ment Sa Majesté de permettre au bonze d entrer 
et de dire tout ce qu'il voudrait* Car pour cé 
qtd me regarde f^2L\o\x\ai Xavier, vous ne devez 
point y Seigneur , vous en mettre en peine. La 
loi que je prêche n^ est pas une science des aca* 
demies de la terre ^ ni une invention de V esprit, 
humain ; c'est une doctrine toute céleste , et 
dont Dieu seul est le maître. Tous les bonzes 
du Japon y ni tous les savans du monde ne 
peuvent pas plus contre eUe , que les ombres 
de la nuit contre la lumière du soleil. 

Le roi, à la prière du Saint , permit c|ue le 
boDze entrât. Fucarandono , après avoir £ait 
au roi les trois révérences accoutumées , s'assit 
auprès de Xavier , et l'ayant regardé fixement : 
Je ne sais , lui dit-il avec un air suffisant , si tu 
me connais y ou y pour mieux dire y si tu me 
reconnais. 

Je ne me^ouviens pas de vous avoir jamais 
vu, répondit Xavier. Alors le bonze, éclatant d^ 
rire , et se tournant vers ses compagnons : /i^ 
vo^ bien, leur dit-il , que je n'aurai pas de 
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peine à vaincre un homme qni a traité avec 
moi plus de cent fois , et gui fait semblant de 
ne m* avoir jamais vu. Ensuite regardant Xa* 
vier avec un sourire de mépris : Ne te reste^t^il 
rien , poursuivi t*^ il , des marchandises que tu 
m'as vendues au port de Frenajoma ? 

En vérité^ répliqua Xavier avec un visage 
toujours serein et modeste , Je n*ai de ma vie 
été marchand' y et je n^ ai jamais vu Frena* 
joma. O quel oubli et quelle bêtise ! reprit le 
bonze , faisant Tétonné, et continuant ses éclats 
de rire : Quoi ! dit-il , se peut-il faire que tu 
aies oublié cela ? 

Rappelez^m'en le souvenir , repartit douce- 
Ineùt le Père , vous qui avez plus d*esprit et 
plus de mémoire que moi. Je. le veux bien , 
dit le bonze tout fier de la louange que Xaviet 
hii avait donnée. Il y a aujourd'hui mille 
cinq cents ans tout juste que toi et moi , qui 
étions marchands , faisions notre trafic a 
Frenajoma , et que j'achetai de toi cent pie* 
des de soie à tres»bon marché ; t'en souvient'^ 
il maintenant P 

Le Saint, qui jugea où allait le discours du 
bonze, lui demanda honnêtement quel âga il 
avait. J'ai cinquante- deux ans ^ dit Fucaran^ 
dono. Comment se peut-il faire j reprit Xavier , 
que vous fussiez marchand il jr a quinze siè^ 
clés , s'il ny- a qu'un demi-siècle que vous 
étés au monde P Et comment trafiquions* 
nous en ce temps* là , vous et moi, dans 
Frenajoma , si la plupart de vous autres 
bonzes enseignez que le Japon n'était qu'un 
désert il y a mille cinq- cents ans* 

Ecoute^moi f dit le bonze , tu entendras les 
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oracles y et tu demeureras d* accord que nous 
avons plus de connaissances des choses passées 
que vous n^en avez , vous autres , des choses 
présentes. Tu dois donc savoir que le monde 
n^a jamais eu de commencement j et que les 
homjHcs y a proprement parler , ne meurent 
point y rame se dégage seulement du corps 
où elle était rerifenhée ; et y tatulis que ce 
corps pourrit dans la terre , elle en cherche 
un autre frais et vigoureux , ou nous renais» 
sons tantôt avec le sexe le plus noble , tantôt 
avec le sexe imparfait^ selon les diverses 
constellations du ciel et les différens aspects 
de la lune. Ces changemens de naissance font 
que nos fortunes changent aussi. Or y c'est la 
récompense de ceux qui ont vécu saintement , 
que d'avoir la mémoire fraîclie de toutes les 
vies qu'on a menées dans les siècles passés y 
et de se représenter soi-même a soi-même tout 
entier tel qu'on a été depuis une éternité , sous 
la forme de prince y de marchand y d'homme 
de lettres , dé guerrier , et sous tant d'autres 
JigwreSs Au contraire , quiconque , comme 
toi y sait si peu ses propres affaires qu'il 
ignore fû qu'il a été et ce qu'il afoit durant 
le cours aune infinité de siècles y montre que 
ses crimes Pont rendu digne de la mort au* 
tant de fois qu'il a perdu le souvenir des vie$ 
dont il a changé. 

Le Portugais de qui nous savons tout ce que 
je viens de dire , el qui éuit présent à la dis« 
pute , ainsi quil conte lui-même dans la relation 
ae Be& voyages , ne rapporte point les réponses 
que fit le père Xavier. Je n'ai pas assez di 
science ni de présomption >. dit^iî , pour ex^» 
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poser les raisons subtiles et solides açec les^ 
quelles le * Saint détruisit les folles imagirM- 
tiçans du bonze. 

On sait seulement de ce Portugais , que Fu- 
oirancldoo demeura muet sur le point dont il 
ââgissait ) et que , pour sauver un peu son 
honneur j il changea de question , mais qa^il 
le perdit entièrement \ car , oubliant toutes les 
bienséances que la nature prescrit aux hommes 
et que Tusage du monde enseigne aux honnê- 
tes gens ^ il avança des propositions infâmes , 
{|a*on ne peut pas même rapporter sans offenser 
la pudeur, et il les soutint avec une grande 
effronterie contre les raisons du Père , que le 
roi et les seigneurs de la cour trouvèrent très- 
bonnes. 

Comme le bonze s'emporta en des cris et en 
des injures qui sentaient bien plus la querelle 
que la dispute , un des seigneurs qui étaient 
présens , lui dit en riant : Si vous açiez envie 
de combattre f que n'alliez^vous au royaume 
d'jtmanguchi , où la guerre est almmée i 
lÊOUs auriez trouvé la a^ec qui vous casser la 
tke ; et pourquoi venir ici, où tout est en 
paix ? Mais si vous êtes venu pour disputer ^ 
«jouta un autre , que ne le Jaites^vous d^une 
manière douce et honnête , a l'exemple du 
bonze européen P 

Ces moqueries et ces reproches n'apaisèicnt 
pas Fucarandono, Il repartit aux seigneurs avec 
tant de hardiesse et tant de fierté , que le roi , 
fatigué de êes, insolences , le fit chasser de la 
salle , jurant que , s'il n*éuit bonze , il lui en 
coûterait la vie. . . 

L'aifroot que reçut Fucarandono fût pris par 
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les bonzes de la vilie pour une injure &ke aux 
dieux. Aussi publièrent-ils que la religion était 
profanée y et que le roi avec toute la cour et tout 
le peuple avaient encouru la baine du Ciel. Ils 
fermèrent pour cela les temples, et ne voulurent 

S lus ni offrir de sacrifices , ni même reoevoiv 
'aumônes. La populace , qu on avait pu émoo* 
voir auparavant , commença à se mutiner , et 
éQe aurait pris les armes , si 4e prim» n'eût, 
par sa prudence, calmé un peu les esprits. 

Cependant les Portugais ne se croyant pas 
trop assurés contre la fureur d'un peuple su- 
perstitieux , et ayant sujet de crain^*e q]^<Hi 
ne se vengeât sur leurs perscmnes de l'afiront 
qu'avait reçu Fucarandono, retournèrent en 
diligence à leur navire, dans le dessein de taAr% 
voile au premier vent. En quittant la ville , ils 
pirièrent le père Xavier de les suivre ; mais il 
ne put se résoudre à sortir comme un fugitif, 
ni à laisser les chrétiens dont les bonzes avaient 
juré la ruine. 

Quel^ueimpatience qu'eussent ces marchands 
de suéloigner d'un pays ou l^r vie n'était pas 
en sûreté , la crainte qu'ils eurent pour celle 
du père Frai^çois les retint encore quelques 
jours. Ils lui députèrent pendant ce teraps-là h 
capitaine du vaisseau pour l'engager à venir les 
joindre. Edouard de Gama , après avoir cherché 
le Père partout, le trouva eiifin dans une pauvre 
cabane avec huit dirétiens, qiii, s'étant le plus 
dédarés contre les bonzes , avaient sujet aen 
out craindre, et qui étaient comens de mourir, 

Kurvu qu'ils mourussent entre les bras de 
omme de Dieu* 
lie capitaine pressa Xavier , par les raisons les 
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plus fortes qu il put imaginer , et lui représenta 
particulièrement le malheur qui le menaçait : 
quêtant à la robrci des bonzes , sa perte était 
infaillible , et qu'ff ne serait plus temps de fuir 
quand la tempête aurait éclaté. 

Le Père , bien loin de se rendre , blâma fort 
le capitaine et les autres Portugais de ce qu'ils 
voulaient lui ravir la couronne du martjre qu'il 
était venu chercher si loin, JUan/rère^ disait-il 
à Gama avec une ardeur qui marquait les saints 
désirs de son ame , que Je serais heureux ^ si Je 
recelais ce que vous appelez une disgrâce , et 
que Je compte moi pour une souveraine j^éli" 
cité ! Mais Je ne mérite pas que Dieu me fasse 
une si grande faveur : aussi ne veux-je pas 
m*en rendre encore plus indigne ; ce que Je 
ferais , si Je m^embarquais avec vous. Car 
quel scandale ne donnéraisje point par ma 
fuite aux nouveaux fidèles ? N* auraient-ils 
pas occasion de violer les prônasses quHls ont 
faites à Dieu , en me voyant manquer auût 
devoirs de mon ministère? Quoi , si j pour 
r argent que vous avez reçu de vos passagers , 
vous vous croyez obUgè de les défendre du 
péril qui les menace y et si ^ pour ce styet , 
vous les avez retirés tous dans votre navire , 
ne doiS'Je pas garder mon troupeau^ et mourir 
ici avec lui pour un Dieu irifiniment bon, qui 
m^a mchete an prix de. sa vie sur la croix ? 
Ne dois*Je pas signer de mon sang , et publier 
par ma mort que tous les hommes doivent 
sacrifier leur sang et leur vie à ce Dieu de 
misàieârde ? 

Une réponse si généreuse toucha tellement 
le capitaine, qu'au lieu de £dre des instances au 
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père Fraoçois, il résolut de ne le point quitter* 
Ayant donc pris son parti jsans se mettre eu 
peine de ce que deviendrait son navire , ni de 
ce quil deviendrait lui-même , et comptant 
toutes les pertes pour rien en la compagnie de 
Xavier^ il retourne vers ses marchands, et leui 
déclare la résolution du Père et la sienne; que^ 
s^ls ne voulaient pas demeurer , il leur aban* 
donnait son vaisseau; qu% avaient des mate^ 
lots et des soldats, des provisions de bouche 
et de guerre; qu*ils allassent où il leur ;plairait r, 
et quils fissent tout ce qu ils voudraient ; que, 
pour lui , il était déterminé à vivre et à mourir 
avec le saint homme. 

. Il njen eut pas un qui ne iftt du sentiment 
de Gama; et tous répondirent dun commun 
accord , qu'ils voulaient suivre comme lui la 
fortune de TApôtre. Au même moment on rap» 
procba du port de Figen le vaisseau qu'on en 
avait éloigné de peur d une insulte : on y laissa 
les soldats pour le garder , et le capitaine se 
rendit à Fucbeo avec les marchands. Leur re^ 
tour consola les néophytes , et surprit le peuple , 
qui ne pouvait afssezia'étonnèr qu'un homme si 
pauvrefùtsiestimé des siens, quils ainuissenl 
mieux risquer leurs richesses et leur vie que de 
le perdre de vue* 

Mais ce retour déconcerta fort les bonzes ) à 
qui la fuite de Gama dvait enflé le courage et 
ièiit former des cabales contre les Chrétiens. 
Gomme. ils virent que* leurs desseins pourraient 
bien nepas.réussir , et que d'ailleurs on les dé* 
fiait tout de nduveau sur lesujet de la religkm , 
ils crurent qufil fallait s'accommoder un pe^ au 
temps, et que le meilleur parti pour eux était 
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de renouer la dispute entre Fucarandono et 

Xavier devant la cour. 

Ils en demandèrent eux-mêmes la permission 
âu roi , qui laccorda volontiers , mais à cer- 
taines conditions qui s'observeraient dé part 
et d autre. Ces conditions étaient , qu on ban- 
nirait de la dispute les clameurs , les emporte» 
mens , et toutes les paroles piquantes ; que les 
argumens et les répliques se feraient en termes 
précis et dans la forme d'un juste raisonnement 
au gré des arbitres qui régleraient la dispute ; 
que l'approbation des auditeurs déciderait la 
victoire ; que , si on doutait de quelque chose 
sur un point 9 on prendrait les suffrages , et 
qu'on jugerait que la raison serait du côté où il 
y aurait 'le plus de voix ; enfin, que quiconque 
voudrait professer le christianisme , le pourrait 
fi^e sans que personne y mit obstacle. 

Ges conditions étaient trop raisonnables pour 
être acceptées des bonzes. Us en appelèrent du 
roi au roi mêmCi et lui dirent hardiment qu-il 
n'était pas juste qu'en matière de religion les 
profanes ftissent les maîtres. Mais , quand ils 
virent que le prince ne se relftcbait point , ils 
en passèrent par où il voulut. On prit la matinée 
suifante pour la dispute, et quelques-uns des 

Jlus sages gentilshommes de ta cour en furent 
tablts les juges. 

- Fucarandono parut à l'heure prescrite devant 
le palais ) escorté de trois mille bonzes. Le roi", 
qui craignait pour sa perisonne, ou qui appré- 
hendait du moins le désordre, ne hissa entrer 
que quatre bonzes avec lui , et fit dire aux -au- 
tres, pour les contenter , qu'il ne leur serait pas 
honorable d'être tant de gens contre un seul. 
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Xavier, que le roi avait fait avertir ^ vint au 
même temps ^ accompagné des principaux Por* 
tugais très-superbement vêtus, qui lui servaient 
comme d'oi&ciers , et qui lui rendaient tout> 
rhopneur possible , le suivant la tête nue, et ne 
lui parlant qu a genoux. Les bonzes ne purent 
voir sans dépit l'entrée pompeuse de leur ad- 
versaire; et ce oui redoubla leur chagrin ^ cest 
qu'ils ouïrent des seigneurs qui se disaient les 
uns aux autres : yoilà ce pauvre dont on nous 
a fait tant de peintures ridicules. Plut a Dieu 
que nos enfans lui ressemblassent j quand les 
bonzes devraient dire d^eux tout ce quHls ont 
dit de lui ! Nous ^voyons la vérité de nos 
yeux ; et les mensonges quHh ont inventés 
marquent bien leur mauvaise fou Le roi prit 
plaisir à entendre ce discours, et dit aux séi» 
gneurs, que les bonzes lavaient assuré que le 
cœur lui ferait mal dès que le père Françœs pa- 
raîtrait* Il confessa qu'il les avait presque crus ^ 
mais qu'il reconnaissait par sa prc^re expé« 
riencei que le caractère de ministres et d'inter- 
prètes des dieux n'empêchait pas de mentir. 

Fucarandono , qui ouït tout cela du lieu oii 
il était I en prit un mauvais augure , et , se 
tournant vers ses quatre compagnons , leur dit 
qu'il craignait que cette journée ne leur fftt 
encore moins glorieuse que l'autre. 

Le roi reçut le père Xavier avec beaucoup 
de ôvilité; et , après lui avoir parlé quelque 
temps en particulier d'une mamere tres-obli- 
geatte , il voulut que ce fût lui qui commençât ' 
k dispute. Dès que chacim eut pris sa place, 
1^ Samt demanda .au bonze , par l'ordre du 
prince, pourquoi la relrgiou cbr^enne ne de* 
2. 5 
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Tftit pas être reçue dans le Japon. Le bonze , 
qui avait beaucoup rabattu de sa fierté , ré- 
pondit modestement: Parce que c'est una loi 
nouvelle y contraire en tout aux anciennes lois 
de V Empire , et qui semble n^être faite que 
pour rendre méprisables les Jideles serviteurs 
des Dieux 5 parce qu'elle anéantit les priçilé" 
ges que les CubO'Samas des siècles passés ont 
donnés aux bonzes , et qu'elle enseigne que , 
hors la société des chrétiens , il n'y a point de 
salut; mais surtout ^ ajouta-t-il en séchaui&nt 
uopeu davantage y /7arc^ qu'elle ose dire que 
les saints Amida , Xaca , Gizon et. Canon 
sont dans la profonde caverne de la Jun%ée ^ 
condamnés h un supplice éternel , et Uvrés sn 
proie au dragon de la maison de la nuit. 

Xe bonze se tut après ces paroles , et Xavier, 
auquel le roi. fit signe de répondre, dit d'a- 
bord que 9 comnie Fucarandono avait mêlé 
beaucoup de c|iose& ensemble, il lui semblait à 
propos , pour .édaircii; mieux les difficultés, de 
s'attacher à une proposition , ^ de ne [appoint 

Siitter quon n'eût, vu .si elle était vraie ou 
usse»Tout le monde trouva cçlaraisonaablt, 
et F^icarandoi^ pria loi>même Xavier de re»« 
dre raison poui;qi|oi lui. * et se^' compagaone 
Pfirlaient mal des dieux .du pays. 

Le Saint répliqua quil nedg^nnait pasaïui 
idoles le nom de dieux ^ parce qu'elles en 
élaienjt indignfs^ et qu'un si grand nom né 
convensat . qu'au souverain Seigneur qui a créé 
le ciel et la terre. Il se mit ensuite à parler de 
TEtre divin, et il en décrivit les propriétés qui 
nous sont connues par la lumière naturelle | 
c'^st-à-dire, l'indépendance, Fétemité, la toutes 



dby Google 



LiVAB CIHQVIIÈMB. 99 

puissance, une sagesse, une bonté et une jus- 
tice sans bornes, il fit entendre que ces perfec- 
tions infinies ne pouvaient être comprises pac 
aucune intelligence créée, quelque suhtile 
qu'elle fôt : et, ayant ainsi rempli ses auditeurs 
d*une très-haute idée de la divinité , il montra 
que les idoles du Japon | qui , selon les Japo- 
nais mêmes , avaient été des hommes sujets aux 
communes lois de la nature et du temps , pe- 
tâûent rien moins que des dieux ; qu on devait 
tout au plus les révérer comme des philoso- 
phes , des législateurs et des princes , mais non 
pas comme des divinités immortelles , eux dont 
la naissance et la mort étaient marquées dans 
les monumens publics ^ que , si on regardait 
leurs ouvrages , on devait encore moins les 
traiter de tout-puissans ; que, n ayant pu em- 
pêdier qu'après leur mort leurs magnifiques 
palais et leurs superbes mausolées ne tombas- 
sent en ruine, il n'y avait pas d'apparence , ni 
qu'ils eussent bâti l'univers , ni qu'ils le conser- 
vassent dans Tétat où on le voyait ; enfin , que 
cela n'appartenait qu'au vrai Dieu que les chré- 
tiens adoraient ; et qu'à voir la beauté du ciel, 
la fécondité de la terre. Tordre des saisons , on 
jugeait que lui seul , qui était un Eisprit éter- 
nel , tout-puissant , infiniment sage , pouvait 
être le créaîeur et le maître absolu du monde. 

Xavier n'avait pas encore cessé de parler, que 
toute rasseod>lée s'écria qu'il avait raison. Aussi- 
tôt les juges déclarèrent comme une chose cer- 
taine, que 1^ pagodes n'étaient pas des dieux. 
Fncarandono voulut répliquer , mais^ il s'^èva 
des voix de tous côtés qui confirmèrent ce qui 
venait d'être déclaré , et le roi imposa silence 

6. 
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au bonze , suivant les articles dont on était 

convenu. 

Ainsi le bonze passa maigre lui à un autre 
question , et demanda au père François pour- 
quoi il n'approuvait pas les lettres-de- change 
qu'ils donnaient en faveur des morts , puisque 
les riches y trouvaient leur compte ^ et qu'on 
leur rendait leur argent avec usure dans le ciel. 

Le Père repartit que le droit qu'on avait au 
paradis était fondé i non sur ces fausses cédu- 
les, mais sur les bonnes œuvres qui se prati- 
quaient avec la foi qu'il prêchait ; que celui qui 
la répandait dans les âmes était Jésus-Chri5t , 
véritable Fils de Dieu , crucifié pour le salut 
dès pécheurs ; et que ceux qui conservaient 
cette foi vive jusqu'à la mort , obtenaient in- 
failliblement la félicité éternelle : qu'au reste , 
une loi si sainte n'était pas si intéressée , et 
qu'elle n'excluait du royaume céleste ni les pau- 
vres , ni les femmes; que même la pauvreté 
soufferte patiemment était lin moyen fort sûr 
pour acquérir la possession du ciel , et que le 
sexe le plus faible avait de ce côté-là de grands 
avantages sur lautre , par la pudeur et par la 
piété qui lui étaient comme naturelles. 

Tout le monde applaudit au discours du Saint, 
hors Fucarandono et ses compagnons , qui , 
n'ayant rien à répondre, et n'étant pas gens à se ; 
dédire, gardèrent un morne silence. On arrêta 
que le sentiment de Xavier était le plus raison- 
nable , et on remit la dispute au lendemain. * . 

Ces mauvais succès auraient désespéré tout-à- 
iait le bonze, si la présomption ne l'eut soutenu. 
][1 revint le jour suivant : mais, comme s'il se ftiî 
défié de ses forces, tout présomptueux qu'il 
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étaiti il ameDaavec lui six autres bonzes très- 
doctes I et choisis de toutes les sectes , non 
pour être de simples témoins du combat , mais 
pour se maintenir Fun Tautre ^ et pour dispu- 
ter chacun â son tour. 

Ils firent d*abord des questions fort subtiles 
sur les mystères de la foi. Le père Xavier en fut 
surpris : et , comme ces questions , que Vauteur 
portugais ne rapporte point en 4>articulier , 
étaient apparement au-dessus de la connais- 
sance des païens , il crut presque que le démon 
les leur avait suggérées ; du moins il confessa 
que , pour les résoudre , il avait besoin d un 
secours extraordinaire du Ciel^ et il supplia 
les portugais de le seconder par leurs prières 
durant la dispute. Soit qu'il fut assisté d*en haut , 
ou que les difficultés ne surpassassent pas son 
savoir autant qu'il le pensait , il répondit d'une 
B)anière qui satisfit toute làsisemblée. 

Après qu'on eut jugé que ces premières ques- 
tions étaient entièrement décidées , un des 
bonzes, fort passionné pour les richesses, et qui 
ne concevait rien de meilleur au monde quo 
lor et l'argent, entreprit de prouver que Dieu 
éîait le grand ennemi des pauvres. Car, disait 
le bonze , piUsquHl leur refuse les biens quHl 
accorde libéralement aux riches , et qu^en 
les faisant naître dans une basse fortune il 
les expose a toutes les misères et a tous les op^ 
probres de la vie , rt^est-ce pas une marque 
quHl n^a ni estime , ni amour pour eux ? 

Xavier réfuta la preuve du bonze , et par les 
principes de la morale , qui regarde les riches- 
ses en elles-mêmes comme de faux biens, et par 
les principes de l'Evangile , qui , à lëgard du 



dby Google 



102 Vie de S. François Xavier. 
salut , les compte pour de véritables maux. Il 
raisonna là-dessus si juste et si clairement , que 
* ses adversaires se rendirent , malgré eux , à la 
. vérité y au rapport du Portugais qui en fut té- 
moin. Ils avancèrent ensuite des propositions 
si extravagantes et si folles , que le Père n'eut 
pas de peine à j répondre , tant elles se détrui- 
saient elles-mêmes. Ce qui fut plaisant , cest 
que les sept bonzes ne pouvant s'accorder sur 
' quelques points de doctrine , se mirent à dis- 
puter l'un contre l'autre avec beaucoup de cba- 
ienr et d'emportement ^ jusqu'à se dire des in- 
jures ; et ils en seraient venus aux mains ^ si le 
roi ne l'eût empêché ^ en les menaçant et pre- 
nant un ton de maître dont ils furent intimidés. 
La dispute de ce jour-là finit de la sorte , et 
rien ne confirma davantage les esprits dans le 
parti du père Xavier ^ que de voir ses adver- 
saires divisés entre eux. 

Le roi étant sorti , le lendemain , avec un 
très-grand cortège ^ pour se promener par la 
ville selon sa coutume , et passant devant le 
logis des Portugais , envoya dire au saint homme 
qu'il le priait de venir chasser dans ses jardins , 
et de venir bien armé pour tuer d'un coup au 
moins deux milans de ces sept qui , le jour 
précédent^ lui avaient voulu arracher les yeux. 
Xavier , qui entendit bien ce que le princa 
voulait dire , vint lui faire la révérence et lui 
rendre des actions de grâces. Le prince prit 
Vhomme de Dieu par la làain , et le conduisit 
à son palais parmi les acclamations du peuple.- 
Les sept bonzes , figurés sous les sept milans , 
étaient déjà dans la salle , n'ayant rien moins 
que l'air de vaincus , et d'autant plus fiers | 
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qu'ils n'avaient pas sujet de Têtrei selon le 
caractère des personnes vaines et orgueilleuses. 

La première démarche quib firent pour re- 
commencer la dispute , fut de présenter un 
écrit où ils en appelaient du jugement qua* 
raient porté les arbitres , et où ils exposaient 
de nouvelles difficultés sur les questions agi- 
tées les jours prérédens. 

Le roi répoçdit lui-même que ce qui était 
décidé n'avait pas besoin d'éclaircissement , et 
qu'il fallait sen tenir aux conditions que les 
deux parties avaient acceptées. Il ajouta que le 
père François était prêt de s embarquer , et 
qu'il nëtait pas juste de perdre le temps en 
des redites inutiles : du reste , que sils avaient 
de nouvelles questions à proposer , ils les. fis- 
sent I à la bonne heure , et qu'on lés écoute* 
fait; mais que , s'ils n'avaient rien de nouveau 
à dire ^ ils se retirassent. 

Une réponse si précise les obligea d'aban- 
donner leur écrit et de se jeter sur d'autres ma- 
tières. Fucarandooo » affectant un air de piété 
et de modestie | demanda pourquoi les chré- 
tiens donnaient des noms désbonnétes aux 
Bienheureux du Paradis toutes les fois qu'ils les 
invoquaient dans les prières publiques , et il fit 
entendre que Sancte^ dans la langue japonaise , 
était un mot extrêment sale. Le Père declata 
que ce mot latin n'avait rien que de pur et de 
religieux : néanmoins , afin que l'imagination 
des Japonais ne fut point salie par cette équi- 
voque, il voulut que les fidèles dissent désor- 
mais , Béate Petre y Béate Paule , au lieu de 
Sancte Petre , Sancte Paule. 

Pour ce qui est du nom de Dieu | dont les 
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bonzes lui voulurent faire aussi une querelle , 
parce que Dajuz y-en japonais , signifie mert' 
songe , il se moqua de leur chicane , et traita 
l'objection de pure vétille: ce que les juges 
et tous les auditeurs approuvèrent. 

Trois autres points sur lesquels les bonzes in- 
sistèrent davantage furent jug;és plus solides et 
plus importans. Le premier fut proposé de la 
sorte : Ou Dieu préposait que Lucifer et ses 
complices dei^aient se révolter et être damnés 
éternellement , ou il ne le prévoyait pas. SHl 
ne le prévoyait pas , ses hcmieres ne s^éten^ 
dent pas si loin que vous dites ; mais y sHlle 
prévoyait , c^est bien pis de n^avoir pas em." 
péché leur révolte et leur damnation ^ qui ont 
été selon vous la source de tant de maux : 
ainsi , vous êtes contraint ^ disait le bonze , 
de reconnaître ou de V ignorance , ou de la 
malice en votre Dieu^ 

Xavier fut si étonné de voir raisonner tin 
bonze en théologienscholastique,qtie, se tour- 
nantvers Edouard de Gama , qui était à côté de 
lui : Voyez , dit-il tout bas en portugais pour 
n'être pas entendu des Japonais, voyez comme 
le démon subtilise V esprit de ses ministres. 

Cependant un autre bonze venant à là charge , 
dit y selon le même principe , que , si Dieu 
avait connu qu A.dam pécherait et précipite- 
rait avec lui tous les hommes dans un abîme 
de malheurs , pourquoi il Tavait créé ? du 
moins , quand ce premier père fut sur-le-point 
de manger le fruit défendu , pourquoi la main 
toute-puissante qui lui avait donné Têtre ne 
lanéantit-elle pas au moment ? 

Un troisième bonze prenant la parole pressa , 
Xavier par un autre endroit. Si noire mal est 
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aussi ancien que le monde y disait-il sublile- 
menty pourquoi Dieu a^tM laisser passer tdnt 
de siècles sans y remédier ? Que n^ est-il des- 
cendu du ciel pour se faire homme ^ et pour 
racheter le genre humain par sa mort des que 
Vhomme a été coupable ? En quoi les pre-- 
miers hommes ont- ils péché pour s^être ren» 
dus indignes dune telle grâce ? Et quelle a 
été ' le mérite de leurs descendans pour être 
traités d^une manCere plus favorable ? 

Ces difficultés ne parurent pas nouvelles à 
Xavier , qui était très-docte , et qui savait tout 
ce que les Pèreâ et les Théologiens disent là- 
dessus. Il répondit, sans doute, selon leur doc- 
trine j mais le Portugais qui rapporte les objec- 
tions , n a pas osé écrire les réponses , si nous 
l'en croyons lui-même , parce quelles passaient 
de beaucoup la capacité d'un marchand. ( ^ ) 
Les bonzes firent diverses répliques , auxquel- 
les le Père donna en peu de mots , et dans les rè- 
gles de lëcole, des solutions convameantes. Soit 
quils ne connussent pas ces solutions , ou par 
trop d'entêtement , ou pour n'être pas faits à 
la méthode scolastiqne ; soit qu'ils fissent sem-^ 
blant de ne les pas concevoir pour n'avoir pas la 
honte de céder , ils ne se rendirent point , et 
crièrent plus fort qu'auparavant. Comme c'était 
moins pour la vérité que pour la victoire qu'ils 
disputaient, ils niaient tout , jusqu'aux princi- 
pes évidens, prétendant par-là embarrasser leur 
adversaire. Mais comme Xavier savait prendre 
ses avantages, il les confondait eux-mêmes , en 
les réduisant à des contradictions manifestes , 

(*) On trouve la réponse à toutes ces difficultés dans 
\à Religion du Philosophe , par Mttzzarelli. i, çol. in-ia. 
Avignon^ Seguin aîné, 1827. (Note de V Editeur, ) 5 ♦• 
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dont ils ne pouvaient se retirer : de sorte qu a^i 
lieu de répondre ils grinçaient des dents , écu- 
maientde rage , et jetaient des regards furieux 
de tous côtés. 

Le roi , indigné de lobstination des bonzes, 
leur dit un peu en colère : Pour moi , autant 
que Je suis capable d^ en juger y je troui^e que 
Te père François parle de bon sens , et que 
vous autres ne savez ce que vous dites. Il 
faut être plus éclairé , ou moins passionné que 
vous n^êtes pour bien connaître ces vérités , 
ajouta le prince. Mais si la loi divine vous man^ 
que y aidez-vous delà rjaison y qui seule /ait 
voir qufon ne peut nier des choses claires , et 
n^ aboyez pas comme des chiens. 

S'étantlevé après ses paroles , il prit Xavier 
par la main , et le ramena jusqn à son logis. 
Les gens qui suivaient en foule , chantaient les 
louanges du saint homme , tandi? que les 
bonzes, outrés de dépit et transportés de fureur, 
disaient tout haut: Que le feu du ciel tombe 
sur un prince qui se laisse séduire si facilement 
par un enchanteur étranger. 

Les disputes que Xavier exx\ avec les bonzes 
se terminèrent ainsi. Elles furent très-gloriea* 
SQ$ pour lui et pour la Religion qu'il prêchait , 
niais d assez peu de fruit pour les idolâtres qui 
y assistèrent. Car, ni l'auteur que nous avons 
déjà cité plusieurs fois , ni les autres historiens 
de la vie du Saint, ne disent point qu'il se fît alors 
de nouvelles conversipns.: et il y a sans doute lieu 
de s'éionner que^ les s^eigneurs de la cour qui 
approuvaient tant la doctrine du christianisme , 
demeurassent encore dans Tidolâtrie et dans le 
v!ce ; si cq n'est «{u'on se souvienne qu'en ma- 
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tière de coBTersion les lumières de lesprit ne 
sulfisent pas , que le cœur doit être touché , 
et que les philosophes dont parle saint Paul 
ayant connu Dieu , ne lont pas glorifié comme 
Dieu. Il y a néanmoins bien de lapparence que 
ces disputes eurent leur effet avec le temps , et 
il est même très-probable quelles furent la se- 
mence des conversions merveilleuses qui se 
firent les années suivantes. 

Le père Xavier alla le lendemain dire adieu 
au roi , qui lui donna de nouvelles marques 
de sa bienveillance; et il partit du Ja^pon lé 
même jour , qui était le 20 de novembre dé 
l'année i55i , après y avoir demedré deux ans 
et quatre mois. 

Depuis peu de jours Dieu avait fsrit connaître 
à son serviteur que la ville de Malaca était as- 
siégée par mer et par terre ; que c était le roi 
de Gentana , Sarrasin , qui avait formé lui- 
même le siège avec une armée de douze mille 
combattans ; que les soins âxt gouverneur don 
Pedro de Silva , et le secoure de don Fernan- 
dez Carvaglto n'avaient pu la défendre contre 
l'effort des barbares ^ que les Javes, peuple bel- 
liqueux et féroce , qui s'étaient rendus maîtres 
dé la, place , y avaient mis tout à feu et à sang; 
que de trois cents Portugais qui étaient de- 
dans , plus de cent avaient été massacrés , et que 
le reste ne s'était dérobé au glaive des infidèles 
'pi'en se sauvant dans la forteresse : enfin , que 
Malaca n'était plus qu'un lien d'horreur; et que 
l'ennemi , la^sé du carnage , avait mis à la chaîne 
plusieurs milliers d'hommes^ 

Le Saint apprit à Gama et aux Portugais de 
son navirc^ces tristes nouvelles avant qu'on sortît 



dby Google 



io8 ViB DB S. François Xavier. 
du port y et il leur déclara que les péchés 
d'uue ville si corrompue avaient attiré la ma* 
lédiction du Ciel , dont il lavait menacée ; 
mais il les conjura en même temps de prier 
Dieu pour apaiser la justice divine , et il le fit 
lui-même de tout son cœur. 

Outre les deux Japonais , Matthieu et Ber- 
nard , qui avaient toujours suivi le Père , et 
qui ne voulurent point le quitter , un ambas- 
sadeur du roi de Bungo s'embarqua avec lui . 
dans le vaisseau portugais. Le motif de cette 
ambassade était de rechercher d amitié le vice- 
rôi des Indes y et d'obtenir un prédicateur qui 
vint achever de convertir le royaume de Bungo 
en la place du père Françob. 

Ils naviguèrent le long des côtes durant six 
jours, et la navigation fut heureuse jusqu'à une 
île du roi de Minato , nommé Meleitor , d où , 
traversant un détroit , ils cinglèrent en haute 
iher. A la nouvelle lune le temps changea , 
et H s'éleva un vent du midi si furieux , que le 
pilote ne put tepir contre avec tout son art. 
La tempête porta le navire en une mer incon- 
nue aux portugais et aux indiens , et le ciel 
ét^tt si noir de nuages , que pendant cinq jours 
et cinq nuits on ne vit ni soleil ni étoiles , tel- 
lement que les mariniers ne pouvaient pren- 
dre la hauteur pour savoir où ils étaient. 

Un jour sur le soir , le vent redoubla de 
telle sorte , que le vaisseau n'avait pas la force 
de rompre les vagues, tant elles étaient hautes 
et venaient avec furie. Dans une conjoncture 
«i fâcheuse , le parti qu'on prit fut de raser le 
château de proue pour venir plus aisément à 
bout des voiles ^ et afin que le vaisseau obéit 
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mieux au gouvernail ; on attacha ensuite au 
navire avec de gros cables la chalpupe qui sui- 
vait. Mais la nuit étant survenue durant ce 
travail, et une nuit très-obscure avec une pluie 
épouvantable qui augmenta la tempête , on ne 
put tirer de la chaloupe cinq Portugais et dix 
Indiens , tant esclaves que matelots , qui étaient 
dedans. 

Ceux du navire ne trouvaient de ressource 
dans un péril si extrême , qu'en la compagnie 
du père Xavier. Il les exhortait à pleurer leurs 
péchés pour apaiser le courroux du Ciel, et il 
versait lui*même des larmes en abondance 
devant Dieu. - 

Lorsque la nuit était la plus noire , on en- 
tendit un cri lamentable , comme de gens qui 
se croient perdus et qui demandent du se- 
cours. Le bruit venait de la chaloupe que la 
violence du vent avait détachée du vaisseau , 
et que les flots emportaient* 

Dès que le capitaine s'en fut aperçu, il or- 
donna au pilote de tourner vers ces malheu- 
reux, sans considérer qu'en voulant sauver son 
neveu Alphonse Galvo, qui était un des cinq 
Portugais de la chaloupe, il faisait périr le 
navire, et qu'il se perdait lui-inéme. En effet, 
comme le navire était difficile à gouverner; 
quand on voulut le tourner du c6té de la cha- 
loupe , il demeura de travers et penché entre 
deux montagnes d'eau, dont l'une tomba sur 
la poupe et inonda le tillac. En ce moment-là 
tous crurent que c'était fait d'eux, et ce ne 
furent que cris et que larmes. 

Xavier , qui était en prière dans la chambre 
du capitaine, accourue aa bruit, el yit un spee- 
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^taole pitoyable , le vaisseau près d être sub* 
mergé) et les matelots, les soldats et les passa- 
gers tous pêle-mêle les^ uns sur les autres , 
déplorant leur malheureuse destinée, et n*at» 
tendant plus que la mort. 

Alors le saint homme levant les yeux et les 
mains au ciel , dit tout haut , dans un transport 
de ferveur: Jésus, V amour de mon ame^ secou* 
reznous , je vous en prie , par les cinq plaies 
que vous avez reçues pour nous sur la croix^ 
Aussitôt le navire , qui coulait déjà à fond , se 
releva de lui-mém^, et gagna. le dessus de leau. 
Les matelots encouragés par un mirs^cle si 
visible , disposèrent tellement les voiles , qulls 
prirent le vent en poupe , et se remirent sur 
leur route. 

Cependant la chaloupe disparut, et personne 
ne douta quelle nVût été engloutie dans les flots» 
Le capital oe pleura son neveu , les autres re* 
grettèrent leurs compagnons. Pour Je Père , 
ce qui laffligçait davantage,. c était la^ perte de 
deux esclaves mahométans qui n'avaient pas 
voulu se faire chrétiens. Il gémit sur leur état 
malheureux ; mais, dans ces sentimens ^ ren* 
trant en lui-même , ou plutôt se recueillant 
tout en Dieu , il eut la pensée d'implorer là 
protection du Ciel sur la chaloupe , au cas 
qu'elle ne fût pas encore abîmée. 

Il suivit Finspiration du Saint-Esprit , et sa 
prière n était pas finie , q^i'il se sentit exaucé; 
si bien que, se tournant vers Edouard de Gama 
qui était extrêmement triste : Ne vous affligez 
pas , mon frère , lui dit-il d'un visage gai , 
avant trois jours la fille viendra letrçmer la 
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nàre^ Il entendait que la chaloupe se rejoia-^ 
cirait au navire , et il s expliqua. 

Le capitaine, occupé de sa douleur / voyait 
trop peu dapparence à ce que le Père disait , 
pour y ajouter foi. Il ne laissa pas, dès le point 
au jour , de faire monter sur la hune , pour 
voir si on découvrirait quelque chose \ mais on 
ne vit rien que la mer toujours fort émue , et 
toute blanche dëcume. 

Le Père qui s'était retiré pour faire orai- 
son , revint deux heures après , avec la mênics 
gaieté sur le visage; et, ayant donné le bon 
jour au capitaine, au pilota et à six ou sept 
autres Portugais qui étaient ensemble , il leur 
demanda si on n'avait point vu la chaloupe^ 
ils répondirent que non; et^ et parce qu'il sou* 
^âitait qu'on montât à ta hune , un des Por- 
tugais , nommé Pierre Veglio , lui dit brus-* 
quement : Oui <, mon Père y la chaloupé 
reviendra; mais c'est quand il s^ en sera perdu 
une 0utre; il voulait dire qu'ejle ne reviendi'ait 
jamais. , 

Xavier reprit doucement Veglio de son peu 
de foi , et lui fit entendre que rien n'était difr 
fidle à la main toute- puissante de Dieu. La 
confiance que fai, en la divine miséricorde , 
dit- il, me fait espérer que les personnes que 
fai mises sous la protection de la sainte Vierge y 
et pour qui fai fait vœu de dire trois messes 
h Notre^Dame-du-Mont y ne périront pas. 

Il pressa ensuite le capitaine de faire monter 
à la hune pour voir si la chaloupe ne parais- 
sait point, Gama , pour contenter le serviteur 
de Dieu, y monta lui-même avec un matelot ; 
et après avoir regardé attentivement de tons 
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côtés durant une demi*heure, ils ne virent rien 

ni Tun ni lautre. 

Cependant Xavier , à qui lagitation du vais- 
seau avait renversé 1 estomac ^ et qui avait été 
deux jours et trois nuits sans manger ni sans 
dormir, fut attaqué de maux de tête très- vio- 
lent , et eut de si grands vertiges , qu'à peine 
pouvait-il se soutenir. Un des marchands por- 
tugais , appelé Fernand Mendez Pinio , le pria 
de se reposer un peu , et lui offrit pour cela sa 
chambre. Xavier , qui , par un esprit de morti- 
fication , couchait ordinairement sur le ûllac , 
accepta Voffre de Mendez , et demanda pour 
comble de grâce, quun valet chinois du mar- 
chand se tînt devant la porte de la chambre, 
afin que personne ne l'interrompît. 

Le dessein du Père n'était pas de donner du 
soulagement à son corps. Il se remit en prière , 
et on sut du valet chinois que depuis les sept 
heures du matin qu'il se retira , il avait été à 
genoux jusqu'au soir , poussant des soupirs et 
versant des larmes. Il sortit de sa retraite après 
le soleil couché , et redemanda au pilote si 
on n'avait point découvert la chaloupe, qui ne 
pouvait être guère éloignée. Le pilote repartit 
qu'il n'y fallait plus penser , et qu'il n'était pas 
possible qu'elle eût résisté à une si furieuse 
tempête ; mais que, quand elle aurait échappé . 
du péril par hasard , ou que Dieu l'aurait sauvée 
par miracle , elle serait à plus de cinquante 
lieues de leur bord , et qu'il y avait de la témé- 
rité à croire qu'elle pût revenir. 

C'est le propre de la confiance chrétienne 
d'être assuré et inébranlable parmi tous les 
sujets qu'on a de craindre raisonnablement. 
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Xavier trouva les raisons du pilote bonnes , et 
ne douta pas pourtant du retour de la chaloupe. 
Il lui soutint toujours qu'elle n'était pas loin , 
et le conjura d'envoyer quelqu'un à la hune , 
tandis qu'on voyais encore clair. Le pilote ^ 
moins par complaisance pour le Père , qu'àfîn 
de le détromper 9 y alla lui-même , et n'aperçut 
rien. <■ 

Xavier § sans avoir égard au rapport du 
pilote I pria instamment le capitaine de faire 
abaisser les voiles pour donner le temps à la 
chaloupe de regagner le navire. L'autorité du 
saint homme l'emporta sur les raisons du pilote : 
on baissa lantenne, et on s'arrêta près de trois 
heures ; mais enfin les passagers se lassèrent ^ 
ne pouvant souffrir davantage le balancement 
du vaisseau , et chacun cria : ^ la voile. Le 
Père leur reprocha, leur impatience , se saisit 
lui-même de l'antenne pour empêcher les ma- 
telots de tendre les voiles , et , penchant la tête 
dessus , éclata en soupirs et en sanglots , et 
répandit un torrent de larmes. 

Il se releva un peu après, et tenant les yeux 
attachés au ciel , encore tout baignés de lar- 
mes : Jésus , mon Seigneur et mon Dieu, dit^il 
d'un ton pathétique, y^ vous conjure par les 
souffrances de votre sacrée passion , d'avoir 
pitié de ces pauvres gens qui viennent à nous 
au travers de tant de périls. lise remit ensuite 
comme il était , et demeura appuyé sur l'an- 
tenne sans dire mot , pendant quelque temps., 
comme s'il eût été endormi. 

Alors un enfant qui était assis au pied du 
mât , s'écria tout-à-coup : Miracle y miracle y 
Doilà la chaloupe^ Tout le monde s'amassa au 
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cri de Tenfant , et on vit effectivement la cha« 
loupe à une portée de mousquet. Ce ne furent 
qu'exclamations* et que cris de joie tandis qu'elle 
approchait du vaisseau. Cependant la plupart 
se jetèrent aux pieds de Xavier, et se recon- 
naissant pour des pécheurs indignes de posséder 
un si saint homme , lui demandèrent pardon 
^ de leur incrédulité. Mais le Père, confus de 
se voir traiter de la sorte , s'échappa de leurs 
mains le plutôt qu'il put , et alla s'enfermer 
dans une chambre. 

Enfin la chaloupe gagna le navire. On re- 
marqua que , quoique Tes flots fussent fort émus , 
elle vint droit sans être agitée, et qu'elle s'arrêta 
d'elle-même. On prît garde aussi quelle n'eut 
aucun mouvement jusqu'à ce 'que les quinze 
hommes quelle portait fussent entrés dans le 
vaisseau , et que les matelots l'eussent attachée 
derrière la poupe. 

Dès qu'on eut embrassé ces hommes qu'on 
croyait perdus , on voulut savoir leur aventure, 
et on fut bien surpris dapprendre qu'ils étaient 
venus au milieu de la plus horrible tempête qui 
se vit jamais , sans craindre ni de périr , ni de 
s'égarer; parce que , disaient-ils , le père Fran- 
çois était leur pilote , et que sa présence ne 
leur laissait pas la moindre inquiétude. Comme 
les gens du navire soutenaient que le Père ne 
les avait point quittés , ceux de la chaloupe qui 
l'avaient vu toujours auprès d'eux tenant le 

Soiivernail , ne pouvaient croire ce qu'on leur 
isait. Après un peu de contestation , les uns 
et les autres jugèrent que le Saint avait été en 
même temps en deux lieux ; et un miracle si 
visible fit unt d'impression sur L'esprit des 
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deux esclaves sarrasios de la chaloupe , qu*iU 
abjurèrent le mahométisme. 

L'impatience qu^avaient les quinze hommes 
de Yoir celui qui les avait conduits si heureu- 
sement , et qui s était évanoui de leurs yeux au 
moment qu'ils avaient joint le navire , obligea 
Xavier de paraître. Ils voulurent le saluer 
comme leur libérateur en se prosternant devant 
lui ; mais il ne le souffrit pas, et leur déclara qiïo 
c'était la main du Seigneur , et non pas lasienne, 
qui les avait sauvés du naufrage. En même 
temps il rendit à Dieu de publiques actions 
de grâces pour une faveur si ejLtraordinaire, et 
il ordonna au pilote de disposer tout pour con- 
tinuer leur voyage, en l'assurant qu'ils auraient 
bientôt le vent favorable. ^^ 

L'usage que le pilote avait de la mer ne lui 
pron^ettait pas un changement si soudain ; mais 
l'aventure de la chaloupe lui fit ajouter foi^ 
contre sa propre expérience , aux paroles du 
.père Xavier , et il reconnut, un moment après, 
.. que celui qui commande à la mer et aux vents , 
Causait parler le saint homme. 

On n'eut pas plutôt tendu les voiles , qu'un 
vent du nord se leva , que Tair s'éclaircit , et 
que la mer se calma entièrement; de sorte qu'en 
treize jours de navigation ils gagnèrent le port 
de Sancian ^ où les marchs^nds portugais du 
navire tenaient leur trafic. Comme la saison d« 
naviguer dans ces mers se passait , il n'y avait 
plus là que deux navires des Indes, et celi^i de 
Jacques Pereyra en était un. Le navire d'Edouard 
de Gama n'étant pas en état d'aller d une traite 
k Malaca , et ayant besoin de se rafraîchir à 
$iam I le Saint se mit dans le vaisseau de son 
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ami Perejra. C'est merveille qu'au moment qu'il 
j entra, le vent qui, depuis quinze jours , était 
au nord , et tout contraire à celui qu'il £sillaic 
pour aller aux Indes , changea tout«à*fait , si 
bien que le jour suivant , qui fut le dernier 
de l'année i55i , on mit à la voile. Un autre 
navire , qui n'attendait que le vent, partit avec 
eux , mais il éprouva dans la suite qu'il ne por- 
tait pas l'Apôtre des Indes. 

Avant leur départ ^ Xavier s'entretenant des 
périls de la mer avec le pilote qui l'avait amené 
du Japon , et qui se nommait François d*Aghiar, 
lui annonça qu'il ne finirait pas ses jours sur 
Teau , et qu'aucun navire où il serait ne ferait 
jamais naufrage, pour violente que fût la tem- 
pête. Agbiar crut si fermement oe que le Père 
lui dit , et en ressentit depuis si visiblement 
Teffet dans plusieurs rencontres , que, sans 
<^server ni vents , ni saisons , il se mettait très- 
souvent en mer avec un vieux bâtiment fort 
mal équipé, jusques-là que ceux qui ne sa- 
vaient pas ce qui le faisait agir , le pi:enaient 
pour un homme téméraire et peu entendu dans 
la marine. 

Il montra , une fois entre autres , combien il 
s'assurait sur les promesses du Saint , et ce fut 
en allant de Tenasserim au royaume de Pégu , 
dans une barque légère , tout usée et tout 
en désordre. Une tempête qui s'éleva au milieu 
du voyage ^ jeta contre des rochers et brisa de 
grands navires qui suivaient la barque d'Aghiar. 
£lie seule semblait braver les écueils ; et , tandis 
que la mer était horriblement agitée , le pilote 
chantait comme si elle eût été fort tranquille. 
Un passager , qui tremblait de peur , lui der 
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manda comment il avait le courage de chanter 
lorsqu* Us étaient si près de la mort ? C*est , ré- 
partit Aghiar , que je ne crains rien y et je ne 
craindrais ^^5 > ajouta- t-it ^ quand les ondes 
monteraient une fois plus haut y et que 7na 
barque serait de "verre ; car le père maître 
François m* a assuré que je ne périrais point 
sur mer y en quelque vaisseau que je fusse^ 

, Des Sarrasins qui étaient dans la barque , et 
qui ouïrent les paroles du pilote, furent si tou- 
dbés de ce miracle continuel^ qu'ils promirent 
de se &ire chrétiens aussitôt qu'ils seraient à 
terre 9 et ils exécutèrent fidèlement leur pro* 
messe. La barque ayant mouillé à Tavar, il^ y 
reçurent le baptême , d'autant plus persuadés' 
delavérité du miracle et de celle du christia- 
nisme , qu'ils virent eut-mémes , sur le rivage 
d*alentour , les débris des autres navires. 

Les entretiens qu'eut Xavier avec Peréjnrat' 
durant la navigation furent presque tous du 
Japon et de la Chine. lie Saint dit à son ami le 
progrès qu'avait fait la Foi , en peu de temps, 
dans les royaumes de Sazuma , d'Amanguchi , ' 
de Bungo , et l'espérance qn il y avait de cotkr 
yertir aisément toutes ces îles , dès que les Chî^ 
nois adoreraient Jésus*Christ : que c'est ce qui 
l'avait Élit résoudre de passer à la Chine > et 
qu'il ne retournait aux Indes , qu'^fin de faire 
ce voyage après qu'il aurait réglé les af&ires de 
la Compagnie; qu'il apportait pour cela du Ja- 
pon son catéchisme traduit en chinois , et qii« 
cette traduction lui faciliterait les commence- 
meus , qui sont toujours difficiles. 

Quelques Portugais qui étaient dans le même 
vsdsseau, et qui savaient les ordonnances de la 
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Chine , trouvèrent le dessein du Père un peu 
chimérique. Us lui dirent qu outre la mauvaise 
intelligence quil y avait entre les Chinois et 
les Portugais , il était défendu aux étrangers , 
sous peite de la vie ou d une prison perpétuelle, 
de mettre le pied dans ce royaume; et que des 
marchands de leur nation qui s'y étaient gUsSës 
secrètement pour tra^quer^ ayant été. recon- 
nus , les uns avaient eu la tête coupée , les au* 
tres avaient été chargés de fers ^et jetés dans des 
cachots pour le reste 'de leurs jours. Ils ajouté* 
renriiéanmoins qu'on poarràîc entrer sûrement 
dans la Chine, si on envoyait Une solennelle 
ambassade vers Tempereur des Chinois, au liom 
du roi Jean III ^ mais jque cela ne* se poun^t 
faire sans une prodigieuse dépense , quand on ne 
compterait que les présenirde Fempéreuret àa 
ses ministres , et qu'apparemment le vice*roi 
des Indes ne se chargerait pas des frais àe l'en- 
treprise en un temps où il avait de la peiné à 
soutenir d autres afiaires très-importànte^. 

Ces difficulté commençaient à embarrasser 
le père François ^ lorsque iacques Pereyrià qui , 
sous rhabit d'un marchand , avait le cœur et 
d'un prince et d'un apôtre , offrit son navire 
et tout son bien pour faire réussir l'expédition 
qu'on venait de proposer* Le Père accepta seâ 
offres avec un transport de joie , et s'l&n|[agea 
de son côté à obtenir dû vice-rdi l'àmbaSsàde 
de la Chine pour son ami 

' Pereyra ^ qui avait en des nduvellés dû isiége 
de Malaca , témoigna au Saint qu'il y avait lieu 
de craindre qu'on ne retînt son navire pour lé 
secours de la. ville. Xavier , à qui Dieu atait 
révélé la délivrance de Malaca , et aux prières 
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da^el elle fut peut-être accordée , rassura soq 
ami I eu lui disant que , lorsque la forteresse 
avait été près de se rendre , les infidèles , frap» 
pét d'une terreur panique , avaient pris la fuite, 
et que la ville était entièrement libre. 

Il restait encore une inquiétude à Perejra 
touchant le voyage que voulait faire le père 
Xavier avant celui de la Chine. Comme la sai- 
son était déjà beaucoup avancée , il craignait 
qu'on ne trouvât plus à Malaca de navire pour 
6oa. Il ne pouvait mener lui-même le Père à 
Goohin ^ parce qu'il s'était obligé de passer à 
Sunda pour y décharger des marchandises. Mais 
l'inquiétude de Pereyra fut aussitôt dissipée $ 
car Xavier, éclairé d'en haut tout de nouveau , 
lui dit positivement que le vaisseau d'Antoine 
Pereyra était dans le port de Malaca ^ et qu'ils 
le trouveraient sur le p<»int de lever l'ancre pour 
fidre voile vers Cochin. 

Xavier découvrait ces choses à son ami du- 
rant un grand calme qui rendait la navigation 
agréable , lorsqu'on sentit venir un de ces ter- 
ribles tourbillonS'dont nous avon» parlé , et qui 
submergent les : vaîsseai|x en un instant. Tou» 
ceux du navine crurent d'ftbord leur perte cer- 
taine : ib espérèrent néaimioins^elque chose , 
en faisant réflexion que le ^père^ï^rançois était 
avec euZ) elils le prièrent d'intercéder auprès 
de Dieu en letu* fafveun 

Le • Saint^ sans^rien répondre î se relira pour 
faire oraison. Il revint peu de temps ^près ^ le 
visage tout ^ en feu, et donna ea bénédietioa 
an navire en disant tout haut ces paroles : Le 
napire la Suinte- Croix ^ c'était le nom du 
vaisseau I ne périra jamais sur mer s lé lieu* 
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qui Va vu bâtir le verra se défaire de lui mé^ 
me, Plût'à'Dieu, Bioui^-t'il, que l'on en pût dire 
autant du vaisseau quiest parti avec nous ! Mais 
nom ne verrons que trop tôt combien sa desti-^ 
née est malheureuse. 

. Au même moment , il parut des signes qui 
commencèrent à vérifier la prophétie : le tour^ 
billon se dissipa , et la mer redevint tranquille. 
Ils virent ensuite des marchandises et des corps 
morts qui flottaient sur Teau , et ils jugèrent 
par-là que le typhon avait abîmé le navire 
qui suivait. Mais ils en furent bientôt assurés 
par deux matelots qui s'étaient attachés à une 
planche dans le temps que le navire périt , et 
qui ^ après avoir disputé leur vie avec les flots 
pendant quelques heures, furent poussés par 
les flots mêmes au bord du Pereyra. 

Le reste de la navigation fut heureux , et 
on ne vit jamais un temps plus serein. Le na* 
vire ayant pris terre au détroit de Sincapour, 
Xavier , qui savait certainement qu*AntoÎDe 
Pereyra était dans le port de Malaca prêt à 
£siire voile vers Cochin , comme nous avons dit , 
lui écrivit par une firé^te qui partait , pour le 
prier d attendre encore trois jours. Il écrivit, 
jf^v la même voie , au père François Perez , 
supérieur des Jésuites de Malaca, et il leur ot^ 
donna à tous de chercher des rafraîchissemeni 
pour les Japonais qui lacopmpagnaient. 

Dès que l'on sut dans la ville que Xavier ve- 
nait , ce fut une joie publique qui effaça presque 
le souvenir de tous les malheurs de la guerre. - 
Les habitans accoururent en foule sur le ri» . 
vage ; et aussitôt que le Saint parut , on n'en* 
tendit de tous côtés qu'acclamations et que 
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cris de joie. Ils le reçurent, à la sortie da 
vaisseau , avec toute la tendresse et toute la 
révérence possibles. En le conduisant au logis 
des Pères de la Compagnie , ils lui montrèrent 
les ruines des maisons , et ils lui dirent que , 
s*il ne les eut point quittés , ils auraient été 
garantis de la fureur des.Javes , comme ils la* 
vaient été de celle des Âçhenois. Mais le Père 
leur répondit que . Texcès de leurs péchés 
était la cause d un si terrible fléau \ que rien 
naurait pu le.détounier qu'un prompt chan- 
gement de mœurs ; et que le moyen d'attirer 
sur eux la jmiséricQrde divine , était de prendre 
ce châtiment en esprit de pénitence. 

Il visita Tanciezi gouverneur don Pedro de 
SiWa , et le nouveau qui lui succédait don 
Alvare d'Âtaide , et il lieur communiqua son 
projet touchant I ambasçs^de de la Chine. L'un 
et l'autre trouvèrent ce dessein également avan- 
tageux à la couronne de Portugal et à la reli*- 
,gion chrétienne. 

Jacques Pereyra ^ lie pouvant accompagner le 

,Père à Goa pour la raison que nous a^ons dite, 

fournit dès lors trente mille écus pour faire Ifes 

- préparatifs du voyage de la Chine , et envoya 

avec le Père un de ses gens , qpi disposa tout. 

.Xavier, après avoir embrasé plusieurs fois ce 

fidèle ami , entra avec ses Japonais ds^ns le 

vaisseau d'Antoine Pereyra , qui n'attendait 

qu'eux pouc mettre à la voile. 

La pr^diqtipn que Thoiiime de jD^eu ^vait 

faite en, faveur du navire de la Sainte- Croix, fit 

* qu'on rapp.e^a le vaisseau du Saint , et ^yip^ de Ma- 

laça , d'où il partit en même temps que celui qui 

portait^Xavier, sa rép|i|Uition se répandit dans 

a 6 . 
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tout rOrieot. En quelque port qu il arrivât y il 
était reçu avec honneur , et toujours salué des 
autres navires par des volées de canon. Tous les 
marchands s'empressaient à mettre dessus ^ et 
payaient volontiers pour le transport des m^r* 
cfaîandises , ou pour le droit de passage , plus 
qu'on n'avait coutume de payer dans les autres 
vaisseaux. On ne gardait point de poids ordi- 
naire en le chargeant ; mais on y mettait tout 
ce qui pouvait y entrer. Comme il dura fort 
l<Mig-temps , et que , trente ans après la mort 
du père François , il servait encore au trafic 
des Indes ^ on ne laissait pas de le charger ex- 
cessivement , tout usé et tout faible qu*il était. 
Les maîtres , entre les mains desquels il Tint 
dans l'espace de ces trente années , prirent 
seulement une précaution , et ce fut de Féloi- 
gner toujours de la terre , si bien que, quand 
il y avait quelque chose à refsiire , pn le rac- 
commodait sur mer. 

Ce n'est pas , au reste , que , durant tout ce 
temps-là ) il n*eùt des rencontres très-fâcheu- 
ses. Il fut combattu souvent , et par les corsai- 
res et par les tempêtes : mais il évita toutes 
sortes de périls , et personne ne se repentit ja- 
mais de sy être embarqué. 

A la Térité , une fois , faisant voile de Malaca 
à Cochin avec une charge extraordinaire , il fit 
tant d'eau au commencement du voyage, que les 
passagers qui étaient en très-grand nombre , 
furent d'avis qu'on mît une partie et des hom* 
mes et des marchandises en d'autres vaisseaux 
de la Compagnie. Mais les vaisseaux qui avaient 
leur charge , ne voulurent point soulager la 
Sainte-Croix | et Tépouvante obligea de retoiu*- 
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net pitmiptement au port. Toute la ville fut 
surprise d'un retour si brusque : on se moqua 
de ces gens qui craignaient de faire naufrage 
dans le navire du Saint. On leur reprocha pu* 
bliquement leur peu de foi , et on en fit tant 
de nonte , qu*il n'osèrent rien diminuer de la 
charge du vaisseau , ni s'arrêter dans le port. 
Us se remirent aussitôt en mer ; et ce que le 
monde leur dit de la bonne fortune qui ac- 
compagnait ce navire depuis vingt*deuz ans , 
les rassura tellement , qu'ils firent leur voyage 
sans aucune crainte. 

La Sainte* Croix courut de la sorte toutes les 
mers et tous les ports de TAsiei jusqu'à ce qu'elle 
tombât entre les mains du capitaine de la forte- 
resse de Diu , qui , la voyant à demi pourrie , 
et ouverte en plusieurs endroits , jugea qu'elle 
ne pourrait plus servir , si on ne la raccommo- 
dait entièrement. Il la fit , pour cela , conduire 
à Cochin, et pousser à terre au lieu même où^ 
elle avait été bâtie autrefois ; mais elle ne fut 
pas plutôt sur le flanc , qu elle se défit d elle- 
même, sans qu'il restât de ce grand corps ^ que 
des planches et des poutres inutiles qui n'é- 
taient plus bonnes qu'à brûler. 

Le peuple de Qpchin, qui savait la prédiction 
- de Xavier dans toutes ses circonstances, en vint 
voir raccomplissement. Un petit marchand qui 
se trouva là , nommé George Nugnez , eut la 
pensée qu'il restait encore dans les planches 
quelque chose de la vertu que la bénédiction du 
Saint y avait imprimée , et il en prit une qu'il 
fit mettre à sa frégate , persuadé qu'avec ce se- 
cours il ne ferait jamais naufrage. Ainsi , plein 
d'une foi vive , il entreprit hardiment de très- 

6. 
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longues navigations , qae les plus gros naTirei 
Vivaient peine à filire ; «t, sans prendre garde au 
temp^, tiiitaénager rien , il traversa plusieurs 
fois tes g'btfés les pins orageui^. liorsqu^on-lui 
disait t|U*il n-ëtait'pas sage de sb 'hasarder de la 
softe , il ré^^o^dait quie les ventii de la mer con- 
naissaient bien sa frégate, et y respectaient la 
E tanche du Saidt. En efTety elle sortit toujours 
eurèusement des plus grands périls; et , ce qui 
fut remarquable , c'est qu ayant eu le sort du 
navire , elle finit comme lui , se défaisant d elle- 
même sur le rivage de Coulan ^ où Ion avait 
dessein de la radouber. 

Pour reprendre lanavigation du père Xavier^ 
il arriva à Cochin le a4 janvier de l'année i552. 
Le roi des Maldives y était depuis quelques' 
mois , pHfice de vingt ans , né dans la religion 
de Mahomet , et nourri dans la haine des chré- 
tiens. La révolte de ses sujets, qui ne 1 aimaient 
pas , ou qui haïssaient le gouvernement, Tobli- 
gea d'abandonner son royaume pour sauver sa 
vie, et de se réfugier chez les Portugais, dont 
il espérait du secours pour se rétablir. liCs Pères 
de la Compagnie le reçurent en leur maison , et 
d'abord tâchèrent de le convertir , en lui faisant 
voir la fausseté de sa secte. Le mauvais état de 
ses affaires le rendait assez docile aux instruc- 
tions du père Antoine Heredia , qui entreprit sa 
conversion avec beaucoup de chaleur ; mais la 
crainte d'irriter encore davantage ses peuples 
rebellés, s*il changeait de religion jluifaisait dif- 
férer son changement de jour en jour; et peut- 
être quil;n'auit^it'point quitté le'mahométisme, 
si le père Fr^bddiS'ne fût sutvenu pour adiever 
Votivrage que les atitres avaient commencée 
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Le saint Apôtre parla de Dieu si fortement 
au roi des JVIaldives , qu'il le réduisit enfin sous 
Tobéissance de la foi , malgré toute la prudence 
mondaine qui lempéchait de se r^éndrç. L'ayant 
instruit tout de nouveau des mystères du chris- 
tianisme I il le baptisa solennellement. Il ex- ' 
ciu ensuite les Portugais à le remettre sur le 
trône, et il nomma quelques-uns 'des Pères de 
Gocbin pour accompagner Tarraçe navale qui 
irait aux Maldives : son dessein était qu'ils tra-» 
vaillassent à la conversion de tout le royauàie « 
dès que le roi serait rétabli. Mais parce qu'il 
importait peu à la couronne de Portugal que 
des îles qui ne produisaient ni or , ni épice- 
ries , ni parfi^ms , en fussent tributaires /le^ 
goMvecneurs ne firent rien pour ce prince mal- 
beureux, qui, désespérant de recouvrer ja- 
mais Stes états , épousa une Portt^^aUe et mena 
une vie privée jusqu'à sa ^prt , beureux seu- 
lement en ce que la perte de sa coiu:onn.e lui 
valut Iç don de la foi et la grâce du baptême. 

Lprsque le saint homme était pi et à partir , 
il 3e présenta une occasion d'écrire en Europe, 
dont il se servit pour rendre compte de son 
voyage du Japon , et ^vl T^i dti Pprtugâl , et 
au gépéral de la Gompagp^e. $*éts(Pt eipbarqué 
pourÇroa, il s'y rendi^ §i| très-pét^ de tempif 
AU commencem^nf d^ février. 

Dès qu il fut à terre , il visita (es io^I^<^es des 
hôpitaux de la ville , et alla en$^ite s)u collège 
de Saint-Paul , qui était la maison de la Com- 
pagnie. Àprè^les embrassemens ordinaires, qui 
JTureut plus tendres que jamais , il demanda ^il 
n'y avait point de malade dans le collège. On 
lui dit qu'il n'y en avait quuu qui était à l'ago- 
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nie. Aussitôt Xavier le va voir y et recite un 
évangile sur lui. A la vue du Saint , le mori- 
bond reprend ses esprits, et recouvre entiè- 
ment sa santé. Les médecins n'en, espéraient 
rien , et on avait déjà tout préparé pour sa sé- 
pulture ; mais il ne désespérait pas lui-même 
de sa guérison ; et le jour que Xavier arriva , 
il disait d une voix mourante , que , si Dieu lui 
faisait la grâce de Toir leur bon Père , il gué- 
rirait infailliblement. 

Les nouvelles que dit Xavier de TégUse du 
Japon aux Pères de Goa les consolèrent beau- 
coup , et il fîit consolé lui-même en apprenant 
d'eux l'état de la chrétienté des Indes. Les mis- 
sionnaires qu il avait dispersés avant son départ, 
se trouvèrent presque tous réunis à son retour* 
Les uns étaient venus sur ses lettres et par son 
ordre; les autres, d'eux-mêmes, pour des affaires 
très-pressantes , comme si le Saint*» Esprit les 
eût rassemblés expr^ , afin que la présence de 
rbomme de Dieu redoublât en eux la ferveur 
relideuse et le zèle apostolique. Dieu avadt 
bém partout leurs travaux. La ville d'Ormuz , 
qui échut en partage au père Barzée, avait 
cnangé tout-à-fait de face : on y. voyait les idolâ- 
tres, les sarrasins et les jui& courir au bap- 
tême y des temples d idoles consacrés à Jésus- 
Christ, des mosquées et des synagogues déser» 
tes , les mœurs réfordiées , et toutes les mé- 
diantes coutumes abolies. 

Le christianisme florissait plus que jamais 
dans la côte de la Pêcherie , depuis la mort du 
Père Antoine Criminal, qui lavait cultivée avec 
tant de soin , et qui , en la cultivant , avait é^ 
massacré par les Badages. Le sang du mar^ 
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semblait y avoir multiplié les chrétiens : on y . 
en comptait plus de cinq cent mille tous fer* 
vens , et prêts à mourir eux-mêmes pour leur 
foi. 

L*E?angile n avait guère fait moins de pro- 
grès à Cochin et à Coulan , à Bazain et à Mé- 
Iiapor , aux Moluques et dans les iles du More. 
Mais on ne peut dire combien les ouvriers 
évangéiiques travaillaient utilement à Goa. 
Tous les prêtres des idoles avaient été chassés de 
llte par Tordre du gouverneur , à la sollicitation 
d'un des Pères du collège de Saint«PauK On 
défendit même sous des peines rigoureuses de 
£ûre aucun acte public d'idolâtrie dans tout le 
district de Goa ; et ses ordonnances réduisirent 
peu à peu une infinité de gentils. Pour les Por- 
tugais I leur vie était réglée : dans la liberté 
de tout &ire , ils ne se permettaient rien que 
d'honnête , et les concubines étoient aussi rares 
qu'elles avaient été communes. Les gens de 
guerre vivaient presque 'en religieux , et il n'est 
pas imaginable conibien leur piété édifiait le 
peuple. 

Mais rien ne toucha Xavier davantage , qtie 
la conversion des deux princes qu'on avait vus 
à Goa pendant son absence. Le premier était le 
roi de Tanor, royaume situé le, long des côtes 
du Malabar y entre Cranganor et Galicut. Ce 
prince ) sarrasin et idolâtre tout ensemble, mais 
sage , grand guerrier , très-bien fait de sa per^ 
sonne , et poli plus qu'il ne cbnvens^it à un bar- 
bare, avait eu dès ses premières années de l'in- 
clination au christianisme sans le bien connaî- 
tre. Il en fut charmé dès qull eut été instruit à 
tpûd des mystères de la Foi par un religieux de 
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Saiot- François qui hautait sa cour. Cependant 
les guerres qu eut ce prince avec d*autres rois , 
durant dix années, l'empêchèrent de recevoir 
le baptême. Il fut en6n baptisé ; mais cela se 
fit secrètement , et même il vécut toujours en 
apparence comme un infidèle , pour se mena* 
ger avec ses sujets : il en eut néanmoins du 
scrupule ; et , afin de s'éclaircir sur un point si 
délicat , il pria 1 evêque de Goa de lui etivoyef 
un Apôtre : c est le nom que les Indiens don* 
liaient dès lors aux Pères dé la Compagnie 
aussi bien que les Portugais. 

Le père Gomez, qui fat envoyé au roi de Ta- 
nor, lui dit nettement que Dieu voulait être 
servi en esprit et en vérité; que la feinte dans la 
religion ^tait pire que Tirrèligion, et que Jésus* 
Christ aurait honte devant les Anges de ceux 
qui avaient honte de lui devant les hommes. 

Le roi qui préférait son salut à sa couronne , 
crut Gomez , et résolut d& se déclarer d uue 
manière éclatante , dès qn*il se serait accommo- 
dé avec ses éniaemis. AyanC fait ta paix par 1 en- 
tremise du Père même, qui la lui avait conseil- 
lée , il vint k Goa malgré ses i^ujets, qui , ne pou- 
vant rien gagner sur lui pa(t leurs rai^ns ni par 
leurs prières , s'étaient saiisis de sa personne, et 
Tavafient enfermé dans une des plus fortes-cita- 
délies du rc^aùme. 11 s'échappa de sa prison , 
pasia un fleuve à la nage, et ayant trouvé huit 
fuste^dë Goa qu'on avait envoyées au-devant de 
lui , i\ se rendit heureusement dans la ville. L e- 
vêque et lé vice-roi le conduisirent à la cathé- 
drale parmi les acclamations du peuple , et ce 
fut là qu au pied des autels il fit Uiie ptiblique 
profession de foi, avec des seutimens et des ex* 
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pressions de piété qui attendrirent tout le 
montde. 

L'autre prince dont la conversion réjouit ex- 
trêmement le père Xavier fut le roi de Triche- 
namalo , qui est jun des états de Ceyian. Ce roi 
étant encore au berceau , avait été mis sur le 
trône , puis dépossédé , à 1 âge de huit ans , 
par un usurpateur , qui , non content de lui 
ravir la couronne > voulut lui 6ter la vie. Mais 
il avait été emmené hors de son royaume par 
un prince du sang royal et par quarante sei* 
gneurs de sa cour , qui lui cherchèrent un asile 
chez les chrétiens de la Pêcherie. 

LesParavasle reçurent avçc toute j^^ch^ri té 
qu on devait à up enfant de sa naissance , ^ai- 
traité de la fortune; et ils promirent à ses ççn* 
ducteur^ de le servir autant qu ils pourraient, 
^ais ils leur conseillèrent en même texçp^ d® 
lui procurer ^ne couronne plus noble et plus 
durable que la sienne , et ils dirent là- dessus 
tout ce quils savaient de Tadoption des enfaos 
de Dieu , de rh^ritage de^ Ss^ints et du royaume 
des Cieu3[. 

Soit que le^ considérations humaines fissent 
agir le prince 9 parent du jeune roi, ou que l'Es- 
prit divin lui touchât le cœur , il consentit à ce 
que voulaient les Paravas ,,et se mit lui-méfoe 
entreJes mains du pèr« Henriquez, pour se faire 
instruire. Les autres seigneurs suivirent «on 
ezempl^ , 4^t tous furent baptisés s^vec le^ roi , 
qf|ii. parfit ayo^r dan^ soq baptême, des senlimens 
de piété dont son 4ge n était pas capable. 

Ja^ chefs des chrétiens de la péish^rie ayant 
ramassé ensiii^e tout ce que le pays put fournir 
da limitions et degei^dagi^e^re^ passèrent à 

6* 



dby Google 



i3a ViB DE S. François Xjlvibr. 
rîle de Ceyian sous la conduite dh Prince et 
des quarante seigneurs. Mais lusurpateur était 
si bien établi , que les Parayas furent contraints 
de retourner en diligence chez eux. Pour le 
jeune roi , çn le conduisit à Goa ^ et les Por- 
tugais qui en prirent soin ^ le mirent au collège 
de Saint- Paul, où il fut élevé dans la yerta 
par les pères de la Compagnie. 

Xavier loua Dieu de voir les grands de la 
terre soumis à Tempire de Jésus-Christ par le 
ministère des enfans dlgnace ; et il s'en réjouit 
avec ses frères , d'autant plus que Tévêque de 
Goa, don Jeand'Albuquerque , lui témoigna qu*it 
était extrêmement satisfait de leur conduite. 

Ce saint et sage prélat lui communiqua une 
lettre qu'il avait écrite sur cela , durant son 
absence , au général de la Compagnie. La lettre 
était en portugais , datée de Cochin du a8 
novembre de Tannée i55o ; la voici traduite 
en français : 

Les grandes choses que font les sujets de 
votre rés^érence en toutes ces contrées de PO' 
rient , la sainteté de leur vie , la pureté de 
leur doctrine , leur zèle a travailler au salut 
des Portugais par le ministère de la parole de 
Dieu et par le sacrement de Pénitence , leurs 
courses infatigables dans tous tes royaumes 
de Vlnde pour convertir les idolâtres et les 
Mores , leur application continuelle à étudier 
les langues de ce nouveau monde et à ensei^ 
gner les mystères de la foi , principalement 
au cap de Comorin ; tout cela m^obUge d^è' 
crire à votre révérence ^ pour lui rendre té* 
moignage de ce que je vois de mes yeux. 

En vérité f les Pères de vaùre Compagnie 
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sorU d^exceïlens ouvriers dans la vigne du Sei^ 
gneur , et ils servent si fidèlement les éçéaues , 
que leurs services au regard des âmes dont je 
suis chargé , me font espérer que je serai moinx 
d'années en purgatoire. 

Je n'ose entreprendre de vous raconter 
toutes leurs actions particulières ^ et^ quand 
je le voudrais , je rten aurais pas le temps. 
Je vous dirai seulement qu'ils sont ici comme 
desjlamheaux allumés pour dissiper les om^ 
bres épaisses où étaient ensevelis ces peuples 
barbares y et que déjà ^ par leur m^yen y plu^ 
sieurs nations infidèles adorent un seul Dieu 
en trois personnes. 

Au reste j je leur accorde tout ce qu'ils me 
demandent pour le bien des âmes ; je commua 
nique a chacun d'eux tout ce que j'ai depou^ 
voir et d'autorité , sans me réserver rien , et 
je me regarde comme un des membres de ce 
saint corps , quoique ma vie soit bien éloi^ 
gnée de ta leur ; en un mot , je les aime em 
JésiiS' Christ avec une charité pure et siticere^ 

Lu reste de la lettre nest pas tout-à«iait de* 
notre sujet, il serait inutile de le rapporter» 

L'homme de Dieu apprit , presque eu même 
temps^i que les ministres de Portugal qui étaient 
à 6oa , avaient mandé à Lisbonne le fruit des 
travaux de la Compagnie, et qu'en particulies 
le nouvcjAU vice-roi , don Antoine de Norogna, 
avait écrit que les Indes étaient merveilleuse- 
ment contentes des- Jésuites ; quon ne pouvait 
voir le bien qu'ils faisaient partout, saos en bé- 
nir Dieu ^ et que leur vie répondait à lesprit 
de leur vocation. 
Le Saint sut aussi que le roi dePortogal avait 
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fait savoir au pape toutes ces nouvelles , surtout 
la conversion du roi de Tanor , et le martyre 
du père Antoine Criminal ; qu il avait commu- 
nique à sa Sainteté le dessein où il était de fon* 
der plusieurs collèges de la Compagnie , pour 
remplir tout TOiient d'ouvriers apostoliques; 
6t qu^en attendant il avait ordonné que tous les 
séminaires établis aux Indes pour Téducadon 
de la jéuoesse fussent mis entre les mains de la 
Compagnie , s'ils n'y étaient pas encore. 

On dit enfin au père Xavier que le vice^roi 
des Indes et les capitaines des forteresses 
avaient ordre du roi Jean III de défrayer les 
missionnaires dans tous leurs voyages , et que 
ce prince , si religieux , se déchargeait sur la 
Compagnie de lobligation qu'il avait de procù> 
rer le saîlut des infidèles , suivant les anciennes 
conventions faites avec le Saint Siège , quand 
Ton accorda à la couronne de Portugal les con* 
qtiêtes de TOrient. 

Parmi tant de sujets de satisfaction , la con- 
duite d*Antoine Gomez causa une véritable 
douleur au père Xavier. Avant son voyage du 
Japon , il lavait établi recteur du collège de 
Saint- Paul , suivant l'intention , ou plutôt par 
Tordre du père Simon Rodriguez , qui Tenvoya 
aux Indes trois ans après son noviciat , et qui , 
au regard de ces missions , avait une autorité 
absolue , comme étant provincial delà province 
de Portugal dont les Indes dépendaient. 

Gomez avait des qualités éminêntes , et qui 
ne se rencontrent guère ensemble. Outre, qull 
était grand philosophe , grand lliéolDgien et 
grand canoniste, il était excellent' prédicateur , 
et un des hommes du monde les plus labilêsen 
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affaires ; du reste, tout brûlant de zèle pour la 
eoD^rsion des âmes, toujours pf et à travailler 
daos les missions les plus pénibles, et toujours 
infatigable au trayail ; mais fort attaché à son 
jugement, ne suivant que ie$ propres Tues , et 
agbsast plus par la vivacité de son humeur que 
par l'esprit de Dieu ou par la raison. 

Comme il était entré dans la Compagnie 
ayant déji assez d'âge , il n avait pas dompté de 
bonne heure ce naturel impétueux qui le gou* 
vemaiten tout; et, dès qu'il eut pris la charge 
de recteur , il commença à Vexeroer selon son 
caprice , m^mie sous les yeux de Xavier , qui 
n'était pas encore parti pour le Japon , et qui^ 
voyant combien le gouvernement de Gomez 
ëuit peu conforme à Tesprit de leur Institut , 
voulut le retirer de Goa pour l'envoyer à Or- 
muz. Mats le vice*roi, dont Gomez rechercha 
lappui par un des principaux ministres de la 
couronne de Portugal , ne permit pas quon le 
fît sortir de Goa , ni qu'on lui ôtàt sa charge ; 
et tout ce que put Êiire Xavier, fut de tempé- 
rer lautoritéde Gomez , en établissant le père 
Paul de Camerin supérieur-général de toutes 
les missions des Indes. 

Mais, dès que le Saint fut parti, Gomez 
usurpa tout 'le gouvernement, alléguant pour 
ses raisons que le père Hodriguez lui avait donné 
un pouvoir absolu, et queCamerin était un bon 
homme plus propre à visiter les prisons et les 
hôpiuux de Goa , qu à conduire les^ missions ei 
à gouverner les collèges de la Compagnie. 

Il prescrivit d'abord à ses inférieurs de nou- 
velles règles, et leur déclara eu termes exprès 
qu'il leur allait rentrer au veiitre de bur mère ,' 
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renaître dans la vie spirituelle , et se trans- 
former ^i- d'aatres homities : ce n*est pas qu'ils 
eussent besoin de réforme, eux qui étaient des 
modèles dé perfection ^ mais c*est qu il avait ap- 
porté d'Europe je ne sais qnelle manière de ne 
qui convenait à ses idées et à son humeur. Il en- 
treprit donc de changer la discipline domestique, 
et ae régler les études des Jésuites sur le plao de 
1 université de Paris où il avait étudié en sa jeu- 
nesse. Ce n'était tous les jours que changemens 
et qu'innovations qu'il faisait avec une hauteur 
et une dureté qui sentaient plus le réformateur 
royal que le supérieur religieux; jusqu'à dire, 
pour se Êûre obéir et se fitire craindre, qu'il avait 
du père Simon Rodri^ez un plein pouvoir de 
mettre en prison ou de renvoyer en Portugal 
quiconque traverserait son gouvernement. 
^ Sa conduite, n'était pas moins irrégulière à 
l'égard des jeunes gens qu'on élevait au sémi- 
naire, et qui^la plupart étaient Indiens : quoi- 
qu'ils fussent encore novices dans la foi , et 
même à peine fidèles , il leur donnait des pra- 
tiques de la vie intérieure la plus parfaite , où 
ils n'entendaient rien du tout ; et conmie ils ne 
pouvaient s'acquitter de ces exercices si subli- 
mes , il les punissait très-sévèrement. De là 
naissaient les murmures , les cabales , les déses- 
poirs de cette jeunesse mal contente ; et de là 
venait aussi que plusieurs ne pouvant souJQrb 
une si violente direction , sautaient la nuit les 
murailles, et s'enfuyaient du collège» 

6omez,qui ne voulait pas être contriedit, 
devint par-là plus fâcheux et plus bizarre ; tel-- 
lement qu'un jour il chassa tous les séminaris- 
tes qui restaient, comme s'ils eussent été in- 
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capables de discipline ; et , ayant reçu en leur 
place des Portugais au nombre de Tiogt^sept , 
qui demandaient à être de la Gompagme sant 
avoir aucune teinture des lettres humaines , il 
fit du séminaire un noyidat. 

Comme il avait tout-à*iait gagné don Georgo 
Cabrai ^ qui était alors vice*roi dea Iodes , per- 
sonne n osait s'opposera ses folles entreprises , 
pas même Févéque don Jean d*Âlbuquerque f 
qui ne voulait pas se compromettre avec le 
vice-roi, et qui craignait d augmenter le mal en 
y voulant remédier. 

Le recteur, au reste, n'était pas si attaché à 
Goa, qu'il ne fît de temps en temps des courses 
ailleurs, soit que son activité naturelle ne lui 
permît pas de se tenir en repos , soit que son 
zèle n'eût pas assez d^étendue dans un seul lieUi 
soit enfin que, se regardant comme le supérieur 
général des Missions, il crût être obligé d'avoir 
l'œil à tout et de faire tout par lui-même. 

La ville de Gochia voulant fonder un collège 
à la Compagnie , il se transporta sur les lieus 
pour le recevoir , mab il gâta une bonne affaire 
par sa méchante conduite. Le capitaine de la 
forteresse lui donna d'abord une église dite 
la Mère de Dieu , contre la volonté du vicaire 
de Cochin , et malgré une certaine confrérie 
à qui Féglise appartenait. Gomjpe on dis- 
puta la donation en justice , Gomez , qui avait 
tout ce qu'il fallait pour faire une fausse dé- 
marche , beaucoup d opiniâtreté , un ^nd 
crédit et de bonnes intentions , se mit en 
devoir de soutenir le procès et d'avoir Té* 
gUse à quelque prix que ce fût. Un procédé si 
\iolent irrita le peuj^e qui avait toujours été 
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très^éxiifié de la charité des Pères, et le ressens* 
timent public alla jusqua écrire des lettres de 
plaintes au roi de Portugal et au père Ignace. 

Les choses étaient en ces termes , quand le 
père Xavier revint du Japon ; et c e9t pour cela 
en partie que les lettres qu il reçut à Amangu* 
eht le pressaient tant de revenir. Son premier 
soin (ut de réparer les fautes du recteur , et il 
commença par laffaire de Gochin : car , en y 
passant à son retour , et sachant la violence de 
Gomez , il assembla dans le chceur de la cathé*- 
drale le magistrat de la ville avec toute la con- 
frérie de la Mère de Dieu , et , en présence du 
vicaire , s étant mis à genoux devant eux , il 
leur demanda pardon de ce qui s*était passé , 
leur présenta les clefs de Téglise dont il s'agis- 
juiit , et la céda entièrement. Mais la soumission 
gagne quelquefois ce que la^ hauteur ne peut 
emporter. Les confrères remirent les clefs entre 
les mains de X,airier , et firent d'eux-mêmes une 
donation authentique de leur église au collège 
de la Compagnie. 

Pour le regard de Goa , le Saint renvoya les 
Portugais que Gomez avait reçus en la Com- 
pagnie , et ayant ramassé ce qui se rencontra 
des jeunes Indiens quon avait <;hassés , ou qui 
étaient sortis de leur propre mouvement ^ il 
rétablit le séminaire dont la dissolution était si 
préjudiciable à la chrétienté des Indes. 

Il ne restait plus qu'à châtier le coupable 
qui avait si mal employé son autorité. Xavier 
voulut en faire un exemple , et d^autant plus 
que, lui parlant de la punition que ses fautes 
mériiaient , 11 le trouva extrêmement fier et 
peu dispQséà obéir. 11 jugea alors qu un homme 
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qui n était ni humble, ni soumis , après des éga- 
remens si scaodaleux , était indigne de la Com- 
gnie de Jésus : il ne. voulut pas néanmoins 
mi ôter Thabit à Goa , de peur que sa sortie ne 
fit trop dëclat. Mais ayant fait entendre raison 
là-dessus au yice-roi , il Fenvoya à la forteresse 
de Diu , vers Camhaye , avec ordre aux Pères 
cfUi y étaient de lui donner son congé , et de 
Élire ce qu ik pourraient pour lui persuader de 
retourner en Portugal par le premier navire 
qui partirait. Tout s'exécuta selon les inten* 
tions du saint homme ; mais Gomez sëtant 
embarqué dans un vaisseau qui fit naufrage au 
milieu de sa navigation , se noya malheureu* 
seînent y comme pour apprendre , par une fin si 
funeste, que les talens de la nature, et même les 
dons de la grâce , ne servent quà perdre un 
religieux qui n*a pas lësprit d'humilité et do* 
béiisancdc 
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JuBS afÊûres de la Compagnie étant raccom- 
modées de la sorte I Xavier ne songea qu'à 
fournir les missions des Indes de bons ouvriers, 
ou plutôt quà augmenter en la plupart des 
missions le nombre de ceux qui y étaient déjà 
emplc^és | et qui ne suffisaient pas aux besoins 
conmiuns. Il envoya donc Melchior Nugnez à 
Bazain | Gonsalve Rodriguez à Gochin , Jean 
Lopez à Meliapor, et Louis Mendez à la Pê- 
cherie i où il confirma supérieur le père Henri 
Henriquez, que les missionnaires de la côte 
avaient choisi d'eux-mêmes en la place du père 
Antoine Criminah 

Il tourna ensuite toutes ses pensées vers la 
Chine. Le vice«roi don Alphonse de Norogna 
accorda très*ToIontiers au marchand Jacques 
Pereyra l'ambassade que Xavier avait deman- 
dée ; il promit même de la fiaivoriser en toutes 
choses y et il donna de quoi faire des présens à 
l'empereur de la Chine. Néanmoins les plus 
magnifiques furent aux dépens de l'ambassa- 
deur ; c'étaient des chasubles de drap d'or , et 
des paremens d'autel de brocard , des tableaux 
de dévotion faits par d'exceliens peintre» de 
l'Europe , avec d'autres superbes ornemens d'é- 
glise, tous propres à représenter aux Chinois la 
majesté dé la religion chrétienne. 

L'évêque don Jean d'Albuquerque ne fut pas 
moins favorable au dessein du Père que le vice- 
roi , et ^ voulant écrire à l'empereur de la 
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Chine ,- pour loi rendre pn témoignage hono*- 
rable de la sainte loi de Dieu, il fit faire sa 
teltre en caractères d^or, avec divers embedlis- 
semwm de peinture. 

Il ne fallait plus que choisir les mission- 
Baires quid^aient accompagner Xavier à la 
Chine , et en d^tiner quelques-uns au Japon. 
Car, outre que le Saiitt pensait de lui-même à 
ses chers Japonais , Faaii>assadeur du roi de 
Bungo, qui était venu avec lui àGoa, deman-^ 
dait des prédicateurs évangéliques au nom de 
mm' maître* L'homme de Dieu neut pas peu 
d*a(£aires pour contenter tous ceux qui s of- 
fraient à lui. Il j avait alors trente persoimes 
de la Compagnie dans le collège de Goa ^ les 
uns qui étiaent aux Indes dès les premières an* 
nées de Xavier ; les autres venus de nouveau , 
ou reçus depuis peu de temps , tous dune vertu 
éprotrvée, et dignes du sort que chacun désirait 
pour soi avec tant d'ardeur ; mais il n'y en avait 
point qui eût plus d'empressement ni quimé- 
ritit plus de distinction , que Gaspard Barzée. - 

Xavier , avant que de partur du Japon , 
l'avait rappelé d'Ormuz , dans le dessein de 
Renvoyer au Japouroéme , ou de le conduire à 
•la Chine. Cependant il ne fit ni l'un ni Tautre»; 
et y après bien des réflexions , il jugea plus.4 
propos de laisser Barzée à Goa ^ où , depuis 
aon re'tour dOrmuz, il faisait des fruits in- 
cro}^bles. Mais la principale raison fut la né* 
œssité du collège de Saint*Paul qui se sentait 
encore un peu du gouvernement de Gomez ^ 
et qui avait besoin d'un supérieur dont la con- 
duite n*éùt rien que de régulier. Il l'établit 
doue recteur du collège de Goa , et tout en-^ 
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semble Tice-proTiooial des Indes , par l'autoriië 
qu'il avait reçue du général de la Compagnie : 
car le Saint trouva , à son retour du Japon , 
deux patentes de Rome expédiées Tan i549> 
Tune du lo octobre ^ l'autre du ^3 décembre, 
comme les minutes qui se gardent dans les 
archives de la compagnie en font foi. Par la 
première , Ignace déclarait Xavier provincial 
des Indes et de tous les royaumes de TOrient ^ 
dont il fit une province particulière séparée de 
eelle de Portugal. Par la seconde , il lui com- 
muniquait pleinement tous les privilèges que 
les souverains pontifes avaient accordées au 
chef de l'Ordre , et aux membres à qui le chef 
voudrait en faire part. 

Au reste y voici la lormule avec laquelle Barzéa 
fut établi 9 et qui se garde dan$ les archives de 
Goa y écrite de la main même du Père Xavier. 

« Maître Gaspard , je vous commande , en 
» vertu de la sainte obéissance , comme supé- 
» rieur de la compagnie de Jésus dans, ces con* 

> trées des Indes ^ de prendre le gouvernement 
» de ce collège de Sainte-Foi en qualité de 
» recteur, persuadé que je suis de votre vertu, 
» de votre humilité , de votre prudence , et dp 
» tous les talens qui vous rendent propre à la 
» conduite des autres. 

• Je veux que tous les Pères et tou$ les Frè- 
» res portugais de la compagnie de Jésus , rè-r 
» pandus en ce nouveau monde , depuis le Cap 
» de Bonne-Espérance jusqua Malaca , aux 

> Moluques et au Japon , vous soient soumis. 

> Je prétends aussi que tous ceux qui viendront 

> de Portugal , ou de quelque autre pays de 
•» TEiurope en ces maisons de la Compagnie 
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• pour être sous Inon ob^ssaoce , tous recon* 
« naissent poor lenr supérietir, site nest qoe 
« notre Père Ignace ne nommât quelqnunree*- 
» teur de ce coUége de Goa , comme je ien ai 
« déjà prié par mes lettres, en lui exposant 
9 fort au long combien il seay^Ie nécessaire 
« qu*il envoie ici quelque booMued^espérience y 
« et à qui il se fie beaucoup , pour gouverner 
» ce collège et toutes les missions de notre Corn- 
» pagnie qui en dépendent. 

• Si donc quelqu'un delà Compagnie envoyé 
» par notre Père Ignace , ou par un autre géné- 
» rai de la compagâie de Jésus avec des paten- 
» tes. bien signées , arrive à Goa. pour prendre 
» la charge de cette maison et de celltô qui y 
» sont attachées, je vous ordonne , en vertu 
» de la sainte obéissance , de lui remettre aussi-, 
» tôt le gouviernement entre les mains, et de 
» lui ol^r en toutes choses. « 

Xavier ayant ainsi déclaré Barzée supérieiir 
en présence de tout le collège , se mit à>genoux 
devant lui pour le reconnaître, et pour donner 
publiquement un exemple de soumission. En* 
suite il commanda à tous , en vertu de 'b sainte 
obéissance , de lui obéir , et il lui ordonna à 
lui même dé diasser delà Compagnie tous ceux 
qui entreprendraient quelque ohose surdon au- 
torité ou qui refuseraient de suivre ses; ordres. 
U lui ordonna I dis*je , de les chasser , sans 
avoir éganrd^àleur capacité , à leur éloquianee , 
ni à^ton^lesaiitres avantages naturels , en ajou- 
' tant que, quelques eiceUentes- qualités qu'ils 
eussent, ils manquaient des plus essentieUai , 
qui sont Thumilité et Tobéissance. 

Barzée ne dît pas une parole y lorsqu'on lui 
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intima qu'il n'irait point à la Chine, qoelme 
passion qu il eût dy aller , et on peut dire quen 
cette rencontre il sacrifia généreusement à Vo^ 
béissance toute lardeur de son zèle. Mais, quand 
on le nomma recteur et vice-provincial , confus 
de ces dignités , il protesta hautement qu'il 
n^avait aucun talent pour gouverner. Il pensa 
surtout mourir de honte , voyant le Saint à 
ses pieds. Il se jeta à genoux de son côté , et 
il le conjura , les larmes aux yeux , d avoir égard 
à sa faiblesse. 

- Le ^ Saint , qui connaissait Barzée parfu- 
ment ne récouta pas , et le crut d'autant plus 
digne des deux charges, que lui-même ne s'en 
croyait point capable. Gomme Barzée était sou- 
haité partout, et que néanmoins sa présence 
^ était nécessaire à Goa, non-seulement pour le 
bon ordre du collège , mais aus«î pour le bien 
des missions, Xavier lui défendit, en vertu de 
la sainte obéissance , de sortir de 111e pendant 
l'espace de trois ans; et il en usa ainsi, afin 
que Barzée , étant lié par*là , eût droit de ré- 
viser les villes qui voudraient lavoir , et que, 
si son rehis les tâchait , elles ne lui en sussent 
pas mauvais gré. 

^ Après tousses ordres si précis , Xavier donna 
au nouveau recteur des instructions par écrit 
qui lui servissent à gouverner ses inférieurs, 
et à se conduire lui-même , selon ce qu'ils 
s'étaient tous proposés, de n'avoir pour but que 
' la plus grande gloire de Dieu. Ces instniolioiis 
sont fort amples, et je ne rapporterai ici que 
les principales. ^ > 

» Sur toutes choses , ayez continueUement 
» votre néant devant les yeux , et tâchez d'en 
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avoir Fesprit si pénétré , que le mépris de 
▼ous-inême ne vous quitte point. 
» Traitez toujours doucement et honorable- 
ment les Pères de la Compagnie , tant ceux 
qui demeurent avec vous , qne ceux qui vi- 
vent ailleurs, sans faire paraître jamais ni de 
rudesse, ni de hauteur , si ce n'est qu'on abu- 
sât de votre modération et de votre humilité : 
car alors, ayant eu vue uniquement le bien 
de vos inférieurs , et ne pensant point à ven- 
ger le mépris de votre autorité , vous ferez 
un peu sentir aux coupables ce que v6us pou- 
vez. Mais vous ne les punirez qu autant qa^l 
sera besoin , et pour leur amendement , et 
pour l'édification de nos frères, qui auraient 
été témoins de la faute. 
» Toutes les fautes que les Pères ou les Frè*; 
res feront contre Fobéissance y doivent être 
punies de quelque peine, et , en cela , le carac- 
tère de prêtre ne doit donner nul privilège. 
Si quelques-uns de vos inférieurs agissent 
avec vous d'une manière hautaine > et que , 
pleins d'eux-mêmes , ils vous résistent opi- 
niâtrement , élevez-vous à votre tour contre 
eux, parlez-leur en maître, et que votre cou- 

> duite à leur égard ait plus de sévérité que de 
» douceur. Imposez-leur donc des pénitences 
» publiques ; surtout prenez garde qu'ils ne 

> remarquent en vous delà faiblesse, et qu'ils 
ne pensent qu'on les craint: car rien ne gâte 
davantage et ne porte plus à la révolte des 
esprit opiniâtres et indociles, que de recon- 
naître peu dé vigueur dans celui qui les gou- ^ 
verne ; et il n'est pas croyable à quel point 
montent leur orgueil et leur insolence | quand 
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ils s'aperçoivent qu un supérieur les mënage , 
et qu il n ose les punir après qu'ils lui ocit 
manqué de respect. 

9 L'impunité confirnoie ces^gepcrlà dansleiir 
audace , ou plutôt ellei fait quiJs deviennent 
de jour en jour plus audacieux , ce qui trou- 
ble la paix des maisons. Exécutez donc ipes 
ordres sans craindre les discours^pu les juge- 
mens des hommes , et que nulle considéra- 
tion y nu} égard ne vous empêche de £iiçe 
votre devoir. 

• Parmi vos inférieurs vous en trouverez 
qui ne sont ni obstinés, ni désobéissans, ma^ 
qui sont faibles , qui oublient ce qu on leur 
commande y qui. ne méprisent pas les ordres 
du supérieur , mais qui les négligent quelque- 
fois par làdieté et par imprudence. Reprenez 
ceux-là dune manière plus douce, ettempié* 
rez votre réprimande par la sérénité de votre 
visage : que s'il faut les ptmir , ne leur im* 
posez qu'une légère pénitçnce. 

• Ne recevez jamais en la (Compagnie des gens 
qui aient peu de jugement et d'h^ileté , dont 
la santé soit faible , et qui ne soient propres, 
à rien , ou qu'on puisse soupçonner de p^i^ser 
à la religion plus par intérêt que par un 
désir sincère de plaire à Dieu. 

» Je désire que vous fassiez Ëiire vous-mÂtne 
les exercices spirituelsdun mois à ceux qui 
seront reçus, et que vous n'employiez poor 
cela le ministère de personne. Tout oetemps- 
là y TOUS les observerez avec toute latteution 
possible, jusquà ce que vous les connaMsiiez 
à fond. 
» Quand ils auront acheté leurs exercices 
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9 TOUS les occuperez au service des malades 

• dans les hôpitaux publids, et aux plus vils 
» offices de la maison. Vous leur ferez rendre 
»' compte de l'efiort qu*iU auront fiiit pour s ac- 
»' quitter bien de leurs méditations ordinaires 
«selon la forme prescrite. Si vous reconnaissez 
» certainement qu'ils sont lâches et tièdes en 
1^ ' leurs oraisons , vous pourrez les renvoyer , et 
» en décharger la Compagnie de bonne heure ; 
» ou, s*il y a lien d*espérer qu*ik se corrigent » 

• vous les retirerez pour quelques jours de ces 

• exercioes intérieurs , en les privant , par pé- 
» nitence ^ d'un bonheur dont leur négli- 
» gence les a rendus indignes , tel qu'est celui 
«'de s'entretenir avec Dieu, afin qu'ayant honte 
» d'être exclus de ce commerce céleste , ils 
» désirent plus ardemment d^y rentrer. 

» Je vous recommande extrêmement de res- 

• ^pecter monseigneur Tévêtpie et de lui obéir ; 
» -prenez garde de faire jamais rien qui fui cause 
» *au déplaisir. Tâchez , au contraire , dé le ser- 
» -vir en toutes choses autant que vous pourrez, 
>^ et reconnaissez par tous les offices possibles, 
» les obligations infinies que nous avons à un 
» ' père si charitable et si bien&iisanr. 

> • Ordonnez aux Pères qui sont bors.de 60a ' 
9 de lui écrire de temjps en temps , mais en peu 
» de mots , pour lui rendre compte du fruit de 
» ieurs travaux ; qu'ils ajoutent dans leurs let- 

• ' très tout ce qui se peut dire de véritable à la 
«UmaDge de ses vicaires, et tout ce que les 
»• antres religitoxfont d6 Uen; que, si on n'a 
»' rien de bcHl à en dil'e ,* qu'on n'en dise mot , 
» et quV>n ne sTimagitie pas que notre devoir 
v-'ttolil oblige de faire'des plaintes à Tévêque , 
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de la mauvaise coDduite de ses vicaires ou 
des autres ouvriers ëvangéliques ; il se trou- 
vera assez de gens qui eu prendront la peine, 
» Donnez- vous bien de garde de vousembar* 
rasser dans les affaires séculières , ni dy eni« 
barrasser vos inférieurs sous quelque prétexte 

Ïue ce soit. Quand les gens du monde vou« 
ront vous engager dans ces eniploîi de la 
vie civile, répondez-leur que le temps qui 
vous reste de la prédication et de Tadminis- 
tration des sacremens ne vous suffit presque 
pas pour Toraison et pour Tétude , qui vous 
sont pourtant nécessaires avant que vous 
montiez en chaire^ et que vous p)iraissiez dans 
le tribunal de la Pénitence ; que vous ne 
pouvez préférer le soin des choses profanes 
à celui du salut dets âmes , sans renverser 
lordre de la charité. Vous vous dégagerez 
par-là 4e toi|tes ces sortes d*enibs|rra9 , sans 
quoi vous feriez^ un tort potable^ la Compa- 
gnie, f car voui( deve^ savoir qoe le uionde 
entre souvent p^r celte porte iianS' les Joai* 
sons reUgiçtjve^ , a\i piféjiidiipe et des rriî* 
gienx et de la religion* < 
» Dans les visites qu'on .vous rend ^ tâchez de v 
découvrir ce que prétendent J^espiessonn^qui 
yous viennent voir ; çarJl y en^ qt^n'ontrien . 
moins en vue qi;^e ]^3iîur<avanceimnt sj^r^u^l. . 
C'est le seul intéi:èt teipppi^ ^9 les •mi»e; 
et il s*en trouva n^épnequelques*nns.qui.pe. 
viennent se ,confiss.Sfrr;qu afin d'avoir oqot- 
sion, de voiis din9;J|esbesQiB4 4^1eitt Camille. 
Le meilleur avis xqne Je fuisse vous d^iiner, 
.c'est de vous g^rdei? d'eux , et:deJ^ur déielaret. 
d'abord i pour vpo^ en déiaire:i que rem .ner 
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» pouvez nî Icm* fontnir de Fargent, ni leur 
» procurer nulle faveur du côté des hoipTnes. 
» Surtout ayez peu de diseours avec ces sortes 
» de gens; car ce sont d ordinaire de grands 

• parleurs ; et , si vous vous amusez à les écou- 

• ter , ils vous feront perdre beaucoup de 
» temps. 

^ Ne vont souciez point , au reste , de ce 
» qu'ils pensetont ou diront de vous^ laissez- 
» lès murmurer , et endurcissez- vous si bien 
» là-dessus , qu^ils ne découvrant en vous au- 

• ètine -sensibilité naturelle, car cela ferait voir '- 
» que vous n*êtes pas a^sez dégagé du monde, ' 
» comme si vous délibériez quel parti vous 
» devez prendre , de 'plaire au monde ou à 

» Jésus-Christ. Souvenez-vous que vous ne 

• sauriez rech^rKér lapprobafiiôn des* hom- 
»mef sans trahir votre ministèt^, ni sans être 
«un déserteur ^è la milice sacrée , en vous 
> éloignant de la perfection évangelique bit 
» Vous étés obligé de teridre aveë une ardeur 
» que rien^Ae rafehtissë jamais^ » ' 

Xavier donna ensuite* à Barzéedivers ordres 
pèrttculiéï'S^ qiiî ré^anrd^ietift M persoi^nès et 
lèH maisons de^la Cbm^a^nlè; - ' 

n chot^it' doives , pcyor^éà MÂi^agnona/Bal- 
thasai» 6ig6,'ferfoàard Siïva kVfhi^ë Àlè^icëva 
avec FranJriôià 'Gonialiçz'^ et AltSfi^e FèrreîW de 
Montei-MàyoT',; safns 'éot^jifêV'uî jeûne' séculier 
chinois y DcHnitié^^ntbitye; jinfi^laVàit été élevé 
dans le8émii)airède'Stf7nté-Fo}. lies tins étaient 
destinés k la Chitië, et les autféis^i'iJa pobi \ 

Le nère Igniice avàît'^éèril siu père Frani^bis 
qnlt' était' trës-ttii][)o;*tâYit^ en voyéf' , des Indes 
en Europe',: ùillK>inme'*Ûè la Compagnie bien 
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instruit des ai&ires. de FOrieiU , ei oui p&t 
rendre un compte exact de tout au, roi de Por-^ 
tugal et au Souverain Pontife i pour tirer de 
lun des secours tempprels i et de lautre des 

Saces spirituelles qui étaient nécessaire! à 
u|[mentation de la chrétienté du. Nouveau- 
Monde. 

Le père François pe reçut ces ktlres qu'a* 
près son voyage du Japon. U avait.eu la inéaie 
p^sée ; mais ^and il vi^ que le sentiment 
dlgnace était si coi^forme au sien , il députa 
ep Portugal et en ^Italie André Fernande^ , 
homme de, |;ra;tid sen^ et d'une grande yertu , 
qvi n était pas encore prêtre. Outre qu*il Tins- 
truisil à fond de lëtat des Indes , il écrivit sur . 
ce, sujet des lettres assez amples au roi de Por- 
tugal , au père Rodriguez ^t au père Ignace. 
Comme il était pi;ès de partie pour son voyage 
d^ la Chine ^.il iolorm^t.^de son départ don 
Jean III en ces tenues : ., . 

« Je |>arti^ai de Goa dam cinq jours , ^nr 
31 faire voile vçrs ]V{aiacs|, dou je pi:fJDdrai le 

> chemin de; (a^Ciiipei a^ec, Ja<^uç;$ Pere^^, 
» qui est nomin^.amjha^sadçur. Mou/s portons de , 
« riches préseASi quePerejra a achetés partie 
M de votre argent et partie du sien.;mai3 npi^en 
» portons un très-préeieuft , tejîqn^aucim roi , 

» qpe je sache^^V janaa^!^i|tàtti| fiutrefoi,c*eat 
;».rEvaQgile de, |][ésus*Çbm,t j et, siT^nfii^^r 
« de lia Chine jèn^pnîut i^ne fo|s le pri^„ je 
9 juî^ a^surié qu'ils ,^j^fèreia ce^ trésor, à .Uiuf 

> les si^ns, qu^lwp gi^ds w'^.so^nt.^ 

% repère ^i^e jpieu r^égardeta^enfin 4titeç dM 
» yeux de, nuséricorde fin s^;7^e empiré , et 
» qu'il fera connaître ^:|aot de peuples qui por* 
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• tent 'son image gravée sur le front , leur 
» Créateur, et le Sauveur de tous les hom- 
» mes Jésus^Christ. ' ^ 

« Ndus sommés trois de la' Compagnie qui 

• allons à là Chine sivec Peréyra , et notre des- 
» «eîn est de tirer des fers les Portugais qnî 
» sont là captifs , de ménager Tamitié des Ghi- 

• nois en &véur de la couronne de Portugal , 
» et surtout de faire la guerre aux démons et à 
» tous leurs partisans. Nous déclarerons pour 
» cela I à Tempereur, et ensuite à tous ses ^u- 
» fets , de la nait dû Roi dû Ciel /le tort qu'ils 
» ont dé rendre au démon le culte qui n'est 
» dft qu'au vrai Dieu , Créateur def hommes , 
» et à Jésus-Christ^ leur juge et leur maître. 

» L'entreprise peut sembler hardie, de s aller 

• jeter parmi des peuples barbares , et d'oser 
» paraître devant un puissant monarque pour 
» lui annoncer la vérité et pour le reprendhs 
» de ses mceSé Mais ce qui nous donne dû eou- 
» rage , c'est que Dieu lui-même nous a inspiré 
« cette pensée ^ qu'il nous remplit de con- 
» fiance en sa miséricorde /et que nous ne 
» doutons pas de son pouvoir , qui passe in- 
» finimerit la puissance du roi de la Chine. 

^ Ainsi', toute ratTaire étant entre lés mains 
« de Dieu, quel sujet de crainte où de défiance 
» pôuvons^nous avoir ? Car , enfin , nous ne de* 
» vons craindre que de l'dffenser ,' et que d'en* 
» courir les peines qui sont destinées aux mé- 
» chans. Mais moi< espérance croît incompara- 
» blemênt davantage , quand je considère que 
» Dieu a choisi des nommes lâches et des 
» pécheurs comme nous, pour un emploi anséi 
« relev4 qu'est celui de porter la lumière de TE- 
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» vangile presque en un autre inonde , à nqe 
» nation' barbare I et aveuglée par ridolâtrie et 
» par le vice. » 

Tandis qu'on équipait le navire q^i devait 
porter les missionnaires de la Chine et du Ja- 
pon I Xavier assemblait , la nuit ^ les Pères du 
collège de Saint- Paul , ne pouvant le bàre le 
jouFi parce qu ils étaient occupés depuis le 
matin jusqu au soir. Il les entretenait de^ v^tus 
que demande la professipn ^postoiUque, et il 
parlait avec tant d*ardeur et tant d'onction^ 
que ce n etaiçnt que soupii^ et que larpies dans 
1 assemblée y au rapport de- quelques* uns qui 
étaient présens | et qui Font laissé pur écrit. 

Mais les instructions qu il leur fit en leur di- 
sant le dernier adieu, sont bien remarquables ; 
et je ne puis , ce me semble , les mieux rap» 
porter, qu*en faisant parler Técrivaiu qui les a 
recueillis de la bouche du Saint même. 

Le père maître François , dit- il , embras^ 
sont ses frères ax^ant que de s* embarquer pour 
la Chine y et pleurant sur eux y leur recomman^ 
dait à chacun d^être canstans dq.ns leur vo^ 
cation y d* avoir une humilité profonde y qui 
eût pour principe une véritable connaissance 
de soi-même , et particulièrement d^ obéir avec 
promptitude. Il s'étendit sur ce dernier points 
et recommanda lobéissance comme une vertu 
très-agréable à Dieu , fort louée par le Saint- 
Esprit , et absolument nécessaire aux eaCams 
de la Compagnie* \ 

L apôtre partit de Goa le Jeudis Saint, qui 
*était| cette année i552, le i4 avrU. La mer 
fut assez tranquille jusqu'aux iles de lïicubar ^ 
qui sont un peu au-dessus dje Sam^tr ft ters 1# 



dby Google 



LiVBB SIXIEME. i5l 

Nord. Les flots commencèrentlàà grossir; et, 
en peu de temps ^ la tourmente devint si fu- 
rieuse I qu'à peine restait-ii aucune espérante 
d^chapper. Ce qui augmenta la crainte , c est 
que (kux fustes qui venaient de compag^bie , 
ne pouvant soutenir la furie des ondes , furent 
submergées Tune après i-autre. 

Le navire qui portait^ Xavier et ses compa« 
gnons était un vaisseau royal, fort grand , et 
extrêmement chargé ^ de sorte que sa 'masse et 
sa charge Tempêchaient de' bien obéir k la voile 
et au gouvernail. On jugea qu'il était néces- 
saire de le soulager, et on tirait déjà les mar- 
chandises pour les jeter dans la mer , lorsque 
le père François pria le capitaine de ne préci- 
piter ri^n. MaiS| comme les matelots dirent que 
la tempête venant à redoubler sur le soir selon 
la coutume, on ne pourrait pas décharger com- 
modément le vaisseau dans lobscurité de la 
nuit, il leur repartit qu*ils n eussent là-dessus 
aucune inquiétude, que ta mer se calmerait, 
et qu'on verrait 'la terre avatlt le coucher du 
soleil. Le capitaine , qui savait combien les pré- 
dictions du Père étaient sûres, n*eUtpas de peine 
à le croire , et Tévénement fit voir la vérité de la 
prophétie. Le calme revint , et la terre paiHt 
lorsque le soleil se couchait. 
* Mais tandis que tout le monde se réjouissait 
d approcher du port , on 5'aperçut que le saint 
homo^ avait le visage triste , et soupirait hiênie 
de douleur. Quelques-uns lui en demandèrent 
la cause, et il leur dit qu il priassent Dieu pour 
la ville de Malaôa, affligée aune maladie popu- 
laire. Xavier disait vrai , et la maladie était ^i 
universelle et si contagieuse , qu*elle semblait 
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un commencemeot de peste. On ne voyjadt 

f partout que fièvres malignes qui faisaient mourir 
es plus robustes en fort peu de temps et qui se 
gagnaient d*abord. 

C'est Fétat ou le navire trouta Malaca. Jamais 
la vue de l'homme de Dieu ne fut plus agréable 
aux habitans : chacun se promit de lui des sou* 
lagemens pour le corps , des consolations pour 
lame , et ils ne se trompèrent pas dans leur 
espérance^ 

Dès qu il eut mit pied à terre | il alla cher- 
cher les malades, et il trouva auprès d*eux de 
quoi exercer sa charité en toutes manière^* Il 
ny en avait pas un qui ne voulût se confesser 
an père François et mourir entre ses bras , sui- 
vant l'opinion commune , que quiconque avait 
ce bonheur se sauvait infailliblement. 

Il allait avec ses compagnons , de rue en 
rue, ramasser les pauvres qui languissaient sur 
le pavé sans aucun secours ; il les portait aux 
hôpitaux , et au collège de la Gomjpagnie y 

Îu'il changea en hôpitaf. Quand tout rat plein 
ans les hôpitaux et dans le collège | il fit cons* 
^ truire des cabanes le long de la mer 9 du débrjs 
Aes vieux vaisseaux | pour servir de logemept 
au reste de ces malheureux. Il leur procura 
ensuite des alimensetdes remèdes quHl deman- 
dait lui-même pour 1 amour de Dieu aux per- 
sonnes de piété ; et il leur rendit jour et nuit 
toute sorte de services. 

Ce qui parut merveilleux , cest qu*encore 
qu'on ne pût servir les malades , assister les 
moribonds , enterrer les morts, sans être frappé 
^u même mal^ ni sans en mourir, Xavier et ses 
compagnons conservèrent toujours leur santé 
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parmi de si périlleux emplois. Mais ce fut ud 
Trsii miracle I que la résurrection d^ua jeune 
honime , à qui Dieu rendit la vie en ce temps* 
là par le niinistère dé son serviteur. 

Ce jeune homme nommé François Giavus , 
et fils unique dune femme dévote , qui était de* 
puis long- temps sous la conduite du Père, s étant 
léis dans la bouche , sans y penser , le fer dune 
flèche empoisonnée } telle quen ont les Orien- 
taux de ce paysrlà , mourut tout-à- coup , tant 
le poison était subtil et mortel. On Fenseveli^- 
Soit déjà , lorsque Xavier survint par hasard^ 
11 fut si touché des cris et des larmes de la mère, 
que, prenant le mort par la main | ii le fît re- 
vivre avec ses paroles : François , au nom dû 
Jésus-Christ , levez-vous. Le ressuscité crut dès 
ce moment n*être plus à lui , et devoir conser- 
ver à Dieu une vie miraculeusement recou- 
vrée, ir le fit eu effet , et, par reconnaissance 
pour Xavier, il pritThabit de la Compagnie. 

Dès ^ue'la mortalité eut presque toutà-fait 
éessé', le l^int^é mit à'uaiter de lambassade 
efr du voyage de la Chine , avec don Alvare 
d'Atârvde ^ gouverneur de Malaca , que le vice- 
roi cnàrgeait de Texécution dune affaire si 
hnportlante. Don Alvare avait fort approuvé 
cette* etitreprise , lorsque Xavier lui en fit lou- 
veitùre au retour du Japon, et même il promit 
alors de la favoriser de tout son pouvoir. Mais 
Tenvie et Tintérêt sbnt deux passions qui étouf- 
fent Wsentimens les plus raisonnables , et qui 
font oublier les éngagemens les plus solennels. 

Le gouverneur était mal content de Pereyra 
qui n avait pas voulu lui prêter , Tannée précé- 
dente, dix itiille écuS) et il ne pouvait souf- 
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firir qu'un marchan4 itit nommé ambassadeur 
Ters le plus grand monarque du monde. Aussi 
disait-il , en se moquant ^ que ce Pereyra dom 
les provisions du vice-roi faisaient mention , 
était un seigneur de la cour de Portugal | et 
non pas ce Jacques Pereyra qui avait été do* 
mestique de don Gonsalve Gotigno. Mais ^ ce 
qui le fâchait le plus , c est qu outre rhonneur 
qu'aurait le marchand de son ambassade^ il lui 
en reviendrai un très-grand profit par le débit 
de ses marchandises , qu'il vendrait fort cher à 
la Chine. Le gouverneur ajoutait qu on eût dû 
reconnaître en sa personne les services do 
comte son père , et que les cent mille écus que 
gagnerait du moins Perèyra convenaient bien 
mieux au fils d'Atayele qu au valet de Gotigno. 
Sur cela , la pensée lui vint de rompre le 
voyage de la Chine. Il ne se déclara pas néan- 
moins d*abord ; et pour mieux couvrir son deir 
sein , ou pour ne pas paraître trop ingrat , il 
donna de belles parole^ au père Xavier , à qui 

- il était extrêmement obMgé ; car le Saint lui 
avait procuré la charge dé capitaine*major de 
Ist, mer | et lui en avait apporté lui-même les 
provisions , sur ce que don Alvare , lorsqu'on 
lui parla la première fois de lambassade de la 
Chine , témoigna y prendre beaucoiip d*inté* 
rèt , et s engagea à la faire réussir |, au cas que 

\ les ports et les navigations des Portugais fussent 
une fois dans sa dépendance. 

Pour rengager dav^tage , le Père lui obtint 
du vice- roi I et lui apporta %ussi certaine 
prééminences extraordinaires ,., qui n'étaient 

' point comprises dans les provisions de h 
charge. Mais afin de le gagner tout^à-fiiit'} 
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comme il l6 troaya fort malade en arrivant , il 
s*aliacha entièrement à le servir , et se fit toût- 
à^la-lois son infirmier et son chapelain , le veil* 
laQt la nuit| et lui disant tous les joc^rs la messe* 
Mais tout cela ne put rien sur Un cœur que la 
jalousie et Tavarice dominaient. ' 

Quelque soin que prît don Âlvare de cacher 
êes mauvaises intentions , Xavier les connut 
bientôt, et| au même temps , écrivit à Pereyra , 
qui était encore à Sunda , de venir sans nul 
équipage, et de nafFecter rien de splendide, 
pour ne pas aigi*ir un esprit jaloux et intéressé. 

Mais toute la modestie de Taoïbassadeur 
n*empècha pas le gouverneur decfàter« Au 
bruit de son arrivée, il envoya sut le port des 
officiers de justice et de^ gens de guerre, avec 
ordre de se saisir du navire la Sain te- Croix, 
d'en détacher t;le gouvernail , et de le lui ap«^ 
porter. 

Ce fut le premier acte de juridiétion que 
don Alvare exerçai comme capitaibe de la mer ^ 
usstnt ainsi , contre Xavier méine , du pouvoir 
que lui avait procuré Xavier , et poussant rin« 
gratitude jusqu'où elle peut aller.- 

Cependant, pour donner à sa passion le pré- 
texte du bien public y selon la coutume de 
ceux qui ont l'autorité entre les mains , il .dit 
hautement que les intérêts de la couronne l'o» 
bligeaient d'agir de la sorte ; qu'il savait que 
les Javes faisaient des préparatifs de guerre 
pour venir fondre tout de nouveau sur Ma- 
kca ; qu'il ne pouvait avoir trop de navires 
oûfntre de si puissans ennemis , et que la Sainte- 
Croix lui était absolument nécessaire. 

Cette &b}e} ^6 te gouveiinettr composa lui« 
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même , fut bieotôt détruite par ramvée de 
quelques autres vaisseaux poitugais qui ve- 
naient du pays des Javes , et qui assurèrent 
que ces barbares , divisés entre eux par des 
guerres domestiques , n avaient garde de rien 
entreprendre au-dehors« 

Don Alvare ne sachant plus comment sauver 
les apparences, leva le masque, et ne garda 
plus aucune mesure. Xavier , voyant que la- 
mour du gain était ce qui le gouvernait davan- 
tage , lui fit offrir par Pereyra trentemille écusen 
pur don ; mais Tenvie de tout avoir fut cause 
que don Alvare refusa ce qu'on lui offrait* . 

Le trésorier et d'autres ministres de la coa^ 
ronne du Portugal étant venus lui représentée 
que les ordonnances royales défendaient qu'on 
traversât la navigation des marchands qui 
payaient le droit du port, il les ipenaça, la caano 
à la main , et les chassa de sa chambre en colère, 
disant qu'il était trop vieux pour recevoir des 
conseils; que, tandis qu'il serait gouverneur 
de Malaca et capitaine de la mer, Jacques Pe- 
reyra ne passerait point à la Chine , ni comme 
ambassadeur ^ ni comme marchand, et que, 
si le père Xavier avait tant de zèle pour la 
conversion des païens, il pouvait aller, au Bré-; 
sil et au royaume de Monomotana^ 

François Alvarez, qui était auditeur royal , et 
qui avait beaucoup de crédit dans la ville, 
n'ayant pu, ni par prières, ni par raisons , 
obliger don Alvare à rendre le gourvernail delà 
Sainte-Croix | voulut le faire enlever par force ; 
roa^is Xavier s'y, opposa , jugeant bien que les 
soldats qui gardaient le gouvernail le défen^ 
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draieot au prix de leur rie , et que cette afikire 
aarah des suites fâcheuses. 
. , La Toie que prit le saint hoHHne fut d'envoyer 
au gouyerneur le grand^vîcaire ^ Jean Suarez | 
accompagné des personnes les plus considéra- 
blesile la ville, pour lui faire voir des lettres du 
roi don Jean III , qui portaient expressément 
que c éuit son intention que le père Xavier 
étendit la foi le plus avant qu*il pourrait dans 
. tous les royaumes de TOrient, et que les gou« 
▼emeurs des Indes le favorisassent en toutes 
diôses. Suarez lut encore au gouverneur la 
lettre du vice-roi don Alphonse de Norogna , 
où Ion déclarait criminel detat quiconque 
mettrait obstacle à cette entreprise particulière. 

Ce qui devait ramener don Alvare à la raison 
ou rintimider du moins, ne servit qu'à le ren> 
dre plus déraisonnsd>le et plus audacieui. Il se 
leva de son siège tout hors de lui-même , et ^ 
Uattant du pied, il renvoya brusquement le 
grand-vicaire avec ces paroles : Les intérêts élu 
roi (veulent cela , et moi je ne le "veux poinU 
Je seKoi le maître. 

Les emportemens du gouverneur ne se bor- 
nèrent pas aux personnes qui lui. firent des re- 
montrances de la part du Saint ; ils s étendirent 
au Saint même , qu'il regardait comme l'auteur 
et comme le chef deTentreprise. On ne saurait 
croire Jes paroles dures qu'il lui dit, ni la ma • 
nière outrageuse dont il le traita en plusieurs < 
rencontres ; de sorte qu on disait publiquement 
dans Malaca, que cette persécution tenait lieu 
de martyre .au Père François. . 

Le serviteur de Dieu ne ressentait pas ce qui 
touchait sa personne : il bénissait tous l€S jours 
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le Ciel d*avoir occasion de souffrir f mais il 
s'attendrissait extrêmement sur les intérêts de 
la religion , et on le voyait quelquefois fondre 
en larmes. 

Il ne laissa pas d'agir sans relâcl^ auprès du 
gouverneur pendant près d'un mois, le priant 
tantôt par les plaies dun Dieu crucifié , le pri- 
sant tantôt par la vue d'tme éternité malb^i* 
reuse , et tâchant de lui £ure entendre quel 
crime c'était que d'arrêter le cours de la prédis- 
cation ; mais les raisons divines ne touchaient 
pas plus don Alvare , que les considérations 
humaines. 

Un si étrange endurcissement affligea auder* 
niel* point le père Xavier. Gomme il vit que 
toutes les voies de douceur, étaient inutiles, et 
que le temps propre pour la navigation se pas- 
sait ; apr^ avoir bien consulté Dieu là-dessus , 
il jugea enfin qu'il allait éprouver les derniers 
remèdes. Depuis dix ans qu'il était aux indes , 
personne , hors Tévéque de Goa , ne savait qu'il 
iàt nonce apostolique. Il avait gardé sur cela 
un profond silence , et n'avait fait aucun exer- 
cice de sa dignité. Mais il crut être obligé de se 
déclarer dans une occasion si importante, et de 
frapper des anathèmes de l'Eglise, s'il en était 
besoin , celui qui fsiisait ouvertement la guerre 
à TEglise. 

Il ne voulut pas néanmoins lancer la fondre 
lui-même. S'étant adressé, pour cela , au grand- 
vicaire , il commença par lui montrer un des 
brefs de Paul III, qui l'établissaient son nonce 
dans tous les royaumes de TOrient. Il supplia 
ensuite Suarez de les faire veir à don Âlvare, et 
de lui expliquer les ceqsures qu'encouraient 
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ceux qui 8*opppsaient aux légats da pape eu 
matière de religion , et de lexhorter , par ce 
quii y avait de plus saint , à permettre Tam- 
bassade de la Chine; en cas de refus , de le 
menacer des peines ecclésiastiques de la part 
du vicaire de Jésus-Christ, et de le conjurer 
en même temps , par la mort du Sauveur des 
hommes, d avoir pitié de lui-même. 

Xavier e^p^rait toujours que le gouverneur 
ouvrirait les yeux , et dans Técrit qu il donna 
au grand-vicaire pour l'engager â une commis- 
sion si délicate , il disait en propres termes : Je 
ne puis croire que don Ahare soit assez en^ 
durci pour ne pas se relâcJier ^ des qu^on lui 
auràfa,it connaître les intentions et les ordres 
du Saint Siège, 11 priait le grand- vicaire > d^s 
cet écrit , de lui renvoyer lecrit même avec la 
réponse de don Alvare , afin que lun et l'autre 
fussent un témoignage authentique , à lëvêque 
de Goa , quil n'avait rien oipis pour l'aftaire 
de la Chine , et que si elle ne se ^ait poiiit, 
ce n'était pas tout-à*fait sa faute. 

âilarez fit à legard du gouverneur toutes l^s 
démarches que le Saint lui avait marquées. 
Mais rien ne put faire revenir don Alvare. U se 
moqua des menaces qu'on lui fit , et S6 déchaîna 
contre la personne de Xaviei* , disant tout hant 

Îue c'était un ambitieux et un hypocrite, Vami 
es pécheurs et des publicains. . 
. Le grand-vicaire ne pouvant souffrir davan- 
tage une impiété si outrée et si scandaleuse , 
excommunia enfin le gouverneur , selon qu'il en 
était convenu avec le père François. Il excom- 
iQunia aussi tous ses gens, qui, par une lâche; 
epmplaissance , flattaient la passion de kiM* 
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maître | et qui pariaient insolemment du Saint 

Siège. 

L'excommunication n'embarrassa pas un 
homme qui n'avait nuls principes ni de re- 
ligion ni d'boiineur. Sans se mettre donc en 
peine de la colère du Ciel et des bruits du 
monde | il se rendit maître du navire de Sainte- 
Croix } et mit dessus un capitaine qui était à 
lui , avec vingt-cinq matelots affidés /pour aller 
en trafic à Sancian^ où les Portugais £at8aienc 
un très-grand commerce. 

Le mauvais succès de la négociation du vicaire 
de. Malaca fut très-sensible an père Xavier; it 
en eut le cœur blessé , et il confessa au père 
François Ferez qu'il n'avait jamais rien ressenti 
si vivemement. L'étatdéplorable où don Âlvare 
était devant Dieu , la ruine de Perejra , Tarn- 
bassade de la Chine entièrement renversée , 
tout cela le faisait gémir , et d'autant plus qu4) 
imputait tant de malheurs à lui-même , conune 
il le fit entendre à son ami Pereyra qui était 
cacha dans Malaca , et auquel il prit le partir 
d'écrire , ne pouvant se résotidre à le voir. 

• Puisque la grandeur de mes péchés, dît- il, 
» est cause que Dieu n'a pas voulu se servir 
» de nous deux pour l'entreprise de la Chine, 
» c'est sur moi qu on doit rejeter toute là feute : 
» ce sont mes péchés qui ont ruiné vos affaires, 
» et qui vous ont &it perdre tout Fargent que 
» vous avez employé pour les préparatifs de 
» l'ambassade. Dieu toutefois m est témoin que 
» je l'aime et que je vous aime vous-même ; 
» et je vous avoue que , si mes intentions n*a- 
« valent été droites , j*aurais encore plus d af- 
» flietion que je n en ai. La grâce que je vott» 
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» demande , e'esc que vous ne me veniez point 
» trouver , de crainte que l'état où vous' êtes 
» réduit ne me touche trop, et que votre doii- 
» Jeornaugmente la mienne, 

. « Cependant j'espère que cette disgrâce voof 
» sera uûb ; car je ne doute pas que le roi 
» ne récompense votre zèle y comme je len ai 
» prié par mes lettres. Pour le gouverneur qui 
• a Eompu notre voyage, jenai plusde cpm« 
» .merce avec lui ; que Dieu lui pardonne ; je 
» le plains , car il sera puni bien plus sévère- 
I» ment qull ne pense. » 

Mais si le père Xavier écrivit au roi de Portu- 
gal des lettres très*for jtes en ibveur de Perejra , 
il ne lui écrivit rien contre don Alvare, et don 
Alvare en fut luUmême témoin | ayant inter- 
cepté les letues du Père. 

En eitet il n y trouva pas un mot de plainte., 
et cela le surprit étrangement, L'homme do 
Dieu offrait tous les jours pour lui le sacrifice 
de la messe , et versait beaucoup de larmes i^u 
pieddes autels , afin de luix>btenir la grâce d'une 
sincère pénitence. Il dit un jour, que don Alvare 
perdrait tout*à-la-fois le bien , Ihonneur et la 
vie; et il ajouta | Dieu veuille que Vame ne 
-périsse point l 

Au reste , quoiqqe la porte de la Chine sem- 
blât toùt*à*4it fermée depuis quon eut p^rdu 
Tespérance de l'ambassade qui devait faciliter 
rentrée du royaume , le Saint ne désespéra pas 
d'annoncer l'Evangile aux Chinois , et il si- 
magina qu'allant. à une iie voisine de Canton,, 
il pourrait gagner secrètement la terre ferme ; 
que f s'il était arrêté et mis en prison , il prê- 
cherait du moins la foi aux prisonniers ; que i 
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des prisons , la doctrine cbrëtienne se répan- 
drait dans les villes » et irait peut-être jusqu'à 
la oour; que, peut-être aussi , les seigneurs de 
Tempire et lempereur même auraient la eu- 
fiorité de voir un homme qui publierait une 
doctrine si nouvelle , et qu'alors i\ aurait oe- 
casion de leur expliquer toute la Joi de Jésus- 
Christ. 

Dans ces pensées , il prit le dessein de s'em- 
barquer sur la Sainte^ Croix , que le gouvemenr 
de Malaca envoyait à Sancian. MaiS| parce 
qu'on ne pouvait tenter l'entrée de la Chine 
par la voie qu'il se proposant , sans courir de 
trèS'grands dangers , il voulut s'y exposer seul 
de prêtres ; et , retenant avec lui seulement un 
firère de la Compagnie , le chinois Antoine de 
Sainte- Foi I et un autre jeune homme indien , 
il envoya au Japon Balthazar Gaga | Edouard 
Silva I et Pierre Alcaceva , le premier pour le 
royaume de Bungo | et les. deux autres pour 
Amanguchi. 

Sur ces entrefantes , comme Jean Beira vint 
des Moluques chercher du secours pour y éta- 
blir le christianisme partout , Xavier apprit de 
lui d'heureuses nouvelles de la chrétienté de 
ces îles , et il l'envoya au père Barzée, avec 
ordre qu'on lui donnât des compagnons, et qu'on 
le renvoyât au . plutôt. 

La Sainte-Croix étant sur le point de faire 
voile , il se retira dans l'église de Notre-Dame- 
du-Mont pour recommander son voyage à la 
Sainte Vierge. Il continua sa prière jusqua- 
près le soleil couché ; et il aurait passé la anit 
en. oraison , si on ne fût venu l'avertir qu^on 
avaût.déjà levé l!encre. 
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Le gran^lrvicake , JeaQ Suarez , qui r«ooom- 
pagna jusquau naTire» lui denModa en chemin 
iil aVaû fés congé da gouvarneur , et ajouta 
q^e , s'il y manquait , les feiihles pourraient 
s en aeaoïdaliser; que œ serait une marque de 
ressentiment ;et une occasion de murmure. Le 
Saint , qui voulait montrer | par son exemple , 
comment on doit en user avec un excommunié , 
r^anit sans balancer : Don Alçare ne me verra 
point en cette vie ; je r attends aujugmierU de 
Dieu y oh il aura un grand compte à rendre. 

Ayant passé outre , il s'arrêta devant une 
église assez prodie de la mer , et , dans un 
transport d'esprit ^ élevant les yeux au ciel ^ il 
pria à haute voix pour le salut du malheureux 
don Alvare. Il se prosterna après , et demeura 
un peu en silence , le visage contre terre , parlant 
à Dieu au fond de son cœur. Il se leva ensuite ^ 
avec une action véhémente qui avaii quelque 
chose de terrible i ôta ses souliers de ses pieds , 
les battit l'un contre Tautre , et les secoua sur 
une pierre I en disalit qu'il ne voulait point em* 
porter la poussière d'une terre si maudite. 

Il prédit alors , plus en détail qu'il n'avait 
fait , les cbâtimens que le Ciel préparait au gou- 
verneur de Malaca ; et, s'étant rendu dans le 
vaisseau, il laissa la populasse qui l'avait suivi , 
étonnée de s^ prédictions et affligée de. son 
départ. 

AuMÎtôt on mit à la voile. Il y avait sur le 
navire plus de cinq cents hommes, en comptant 
les gens de service et les passagers. Ils étaient 
déjà fort avancés dans leur voyage , lorsque le 
vent tomba tout"è-coHp, et qu'en moins de rien 
:les flots s'aplanirent de telle sorte , que la 
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Sainte*Croiz demeura immobile comme si elle 
eût été au port ou à Fencre. 

Pendaot ce calme , qui dura quatorze jours , 
l'eau vint à manquer , et quelques-uns mou- 
rurent d'abord. On alla de tous côtét a?ec la 
cbaloupe , pour découvrir quelle* côte où Ion 
trouvât des fontaines. Comme ib éuient bien 
avant en mer , ils ne découvrirent que la For- 
mose , du moins crurent-ils que File qui parut 
était celleJà. lU tàobèrent de gagfner W rivage; 
mais en sept jpurs qu'ils firent tous leurs eflforts 
pour cela , ils ne purent en venir à bout. 

Cependant le navire était renq[>li de mdades 
qn*une soif cruelle consumait: et ils seraient 
tous morts sans ressource i si un d'eux , faisant 
réflexion que le père Xavier pouvait tout auprès 
de Dieu , n'eût réveillé les autres là*dessus ; 
s'éunt tous traînés devant lui , ils le conju- 
rèrent , avec plus de larmes que de paroles, 
dobtenir du Ciel de l'eau ou ou vent* 

Xavier leur dit ' outils s'adressassent eox* 
mêmes à Dieu ^ leur nt réciter les liunies à ge* 
noux au pied dun grand crucifix , et leur ordon* 
na de se retirer , mais d'avoir confiance en 
Jésus-Christ. Il se retira, de son côté, dans une 
chambre , doii étant sorti peu de temps aprèi, 
il descendit dans la chaloupe avec un enÎEuit j 
et^ lui ayant £3iit goûter l'eau de la mer, lui de- 
manda si elle était douce ou salée. L'en&at 
répondit .qu'elle était salée : il lui ordonna 
d'en goûter tout de nouveau , et Tenfont £t 
quelle était douce. 

Alors le père étant remonté , & remplk d'eau 
tous les vases du navire f mais quelqu'un se 
pressant de boire | trouva l'eau salée. Le Saint 
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filr le aigim delà croix sur les Ttses : au méoie 
ipoment Teau perdit fa salure nalurelle, et de- 
TÎnt si boàue, que tous protestèrent qu'eHe 
était meilleure que celle de Baugar , dont les 
geos de mer usaient lenr provision ordioairé, 
et qui passait pour la plus excellente eau des 
ludes. 

Ce miracle frappa tellement des An^s^ar- 
rasins qui transportaient leurs familles entières 
à U Chme , ^ue , se jetant aux pieds du saint 
luHnme , ils coniessèrent le Dieu deschrëtieps 
et deniaiidèreBt le baptême. Les fidèles dé leur 
côté t admiraient le père François , et le remer- 
ciaient tous ensemble de leur avoir sauvé la vie. 
Slais le Père leur disait que c'était à Dieu , et 
UQU pas à un pécbeur comme lui, qu'il Mail 
rendre des actions de grâces» 

La plapart.des matelots et des passagers gar- 
dèrent par dévotion de cette eau miraculeuse, 
d'abord comme une marque du miracle , en* 
suite c(mime md remède céleste ; car cette eau, 
portée aux Indes, guérit un grand nombre de 
malades , et c'était ass^ d'en mettre deux ou 
trois gouttes dans un breuvage pour recouvrer 
la fiante» 

Durant la navigation , tm en&nt de dnq ans 
étant SUIT le bord du navire, tomba dans là mer ^ 
lorsque le vaisseau , qui avait le tent eu poupe, 
pendba UA peu; Le père de Teniant ùxi ' incon- 
solable, eisa douleur neiui permit pas de-pa^ 
raîtie dusant trois jours* Il éuit tnabométan^ 
elt le miracle de Teati ne l'avait pas converti. 
U pagnit Mfin, mais pleurant toujours et iom 
cessant ^pcml de regretter son r fils unique. 
X^^er , qui ne savait pas:ce malheur , demanda 
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an inaboinëtan quelle ëuil la cause de aei kr* 
mes. L'ayant appris , il se reoueillil un peu, 
et lui dit : SiDUwvom rend "votrejils y mêpro^ 
mettez*pou$ de croùe en Jésup'Ckristetdeveus 
faire chrétien de bonne foi ? L'infidèle le lai 
promit , et trois jours après | avant le \tyex àa 
soleil, on vit Tenfiint sur le tiliac. L'enfontne 
savait pas ce qu'il ëuit devenu durant ces six 
jours, et il se souivenait seulement d'étré tombé 
dans la mer, sans pouvoir dire comment il 
était revenu au vaisseau. Scm père pensa moo- 
rir de joie en le revient; et Xavier n'eut put 
besoin de hiire souvenir Thifidèle de te qu'il 
avait promis. Il vint de lui-même se prém»- 
ter accompagné de sa femme , de son fits et 
de son valet : tous quatre furent baptisés , ^ 
Tenfant fut nommé Françdis^ 

'Les gens du navire qui avaient été témoins 
de ces deux miracles , en parlèrent aux babi- 
tans d'une île nommée Cincbeo , oà l'on pana , 
et qui était un lieu de trafic plein de mart»iand9 
étrangers. L'envie de vdir un bomme- si'iadnri- 
rable fit venir un jout, au navire y environ 
soixante personnes , les uns •Ethibpitfn>s ^ lea 
autres Indiens , tous idolâtres ou roahpraétans. 
Xavier leur prêcha d'abord révangile^ et les 
instruisit des saintes pratiqueadu clmstiâtoisme. 
II n'eut pas plotèt à<4i^ de parler ,- qu'ils cra«* 
rent en Jésus^^Cfarist et reçurent le baptême.' 

En les baptisant, il parut^ d'une taSHe' bien 
au-dessus de la sieniiè , de sorte'qiid cenx qbi 
étaient sur le rivage proche le vaiss^ao,crojéient 
qn'H était monté sur un bane^fmtfîs le voyatit 
aller et venir tot^oura ions h même Milite, ils 
simaginèrent quîl pouvstit ]r âtoir *«n^6^ qud- 
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qw diose de miraculeux , et voulurent s*ep . 
éclaircir, Etienne Ventura monta dans le navire 
font exprès , et s approchant du père Xavier , 
vît qu'il touchait des pieds le tillaç , et que 
néanmoins il passait de toute la tête les plus 
grandes personnes sur qui il versait les eaux 
sacrées du baptême. Ventura remarqua aussi 
qu'après que le Saint eut baptisé cette troupe | 
il revint à sa taille naturelle. 

De Cincheo, le navire continua sa route vers 
Sancian , qui n'est éloignée que de six lieues de 
la terre ferme vis-à-vi» de Canton , ville de la 
Chine., On était bien au delà de Canton , que > 
les matelots croyaient être encore au-deçà« 
Xavier lâcha de les détromper , mais ils per- 
sistèrent dans leur pensée ; et on aurait été 
beaucoup i plus loin qu'il ne fallait, si le capi- 
taine f sur la parole du Samt , n'eût £iit abaisser 
les vcHles et jeter l'ancre jusqu'au retour de la 
dialoupe qu^U avait envoyée prendre langue à 
la c6te la plus voisine. 

/Elle fiit tiroîs jours entiers sans revenir , et 
tous les gens du ntiâre se mirent en léte qu'elle 
avait été snrprîse par* le typhon , ce vent re- 
doutable dont nous avons; déjà pavlé plusieurs 
fois. Mais Xavier les assuma qu'elle reviendrait 
bientôt av6e des rafraSc^sscpMUs^que leur en* 
voyaientvleSiPortu^s deSaociiini et* ^*0Ue 
senûftwinie saivîè^dequélquesiiavires^qm vien- 
draient .swNle^ant d'eux* pour leur nmitrer le 
ch6min<dn(|»err/La cbôseemvafcoAuM lePèfe 
ftiulit dftt^ et la Saînte^îroift 1 escortée des na* 
▼ires» Portugais de Sandan, y prît terre vingt- 
tcois joui» après son départ de Malaca. . 

Ce sont troiil îles si proches l'nne de l'autre , 



dby Google 



i68 ViB AB S. François Xavibi, 
qu'à les regarder d*un peu loin , elles MmïAemi 
n'en faire qu'une, et c'est pour cela que les Chi- 
nois lés appellent en leur langue Sanoeu ^ nfet 
composé de Sam , qui signifie trois , et de ceu y 
qvî veut dire île. La principale de ces îles i que 
les Portugais ont appelée Sancian, a un trèf- 
bon port tout couronné de montagnes , et en 
forme d'un demi-cercle à la pointe qui regarde 
Macao. Elle a peu d'habitans. naturels , presque 
rien des commodités de la vie, et est d'elle* 
même sistérilei si inculte et si sauvage , qu'elle 
semble plus un \\t%x de bannissement que de 
commerce. Les Chinois avaient perriiis anx 
Portugais d'y trafiquer , pour acheter d^eûx des 
marchandises et pour leur en vendre sans ceo* 
trevenir à- la loi an royaume qui défendait aez 
étrangers de lâettre le pied dans la terre ftrme. 
Aussi les marchands portugaisne pouvaient s'en 
approcher de plus près sans hasarder leur vb 
ou leur liberté; il ne leur était pas même permis 
de b&tir, dans Tile , des maisons solides; ils 
pouvaient seulement dresser des cabanes avtt 
des nattes et des branches d'arbres pour n'être 
pas toujours renfermés dans leurs vaisseaui.^ 

' Parmi ces marchands il y en avait un extrê* 
moment riche ettrès^chariuble , mais de belle 
bnmeur et de bonne compagnie ^ aimaat les 
plaisirs que la bienséance permet , et iie se le» 
fusant rien de ce qui peut rendre la tieâèirce{ 
du reste fort a£bctionné au Père Xavier. 11 fe 
ibommait Piètre Yeglio ; e'est ce YMiotqai étiit 
avec le Saint an Japon , et qni en rewit aveo lui. 

Comme Xavier avah fort à coBur'lesalot'de 
ce marchand , il Teihertait dentemps eu tMips 
à mortifier ses înelfaiatièns naiurèHes i dt ménie 
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à châtier quelquefois son corps pour expier 
ses péchés. Yéglio n'entendait pas ce langage ; 
et soit qu'il fût trop délicat, ou qu'il ne se crût 
pas assez criminel y il ne pouvait se résoudre 
à prendre la discipline ; mais au lieu' des ma* 
cératioDS et des pénitences, il faisait de grandes 
aumônes, et le père François avait de lui tous 
les secours imaginables pour le soulagement 
deis personnes nécessiteuses. 

Un jour le Père ayant besoin d une certaine 
somme d'argent pour marier une jeune orphe- 
line pauvre et bien faite , qui était en danger 
de se perdre , eut recours à YégUo selon sa 
coutume. Il le trouva engagé au jeu chez un 
autre marchand ; maiscomhie l'affaire pressait, 
il ne laissa pas de lui demander cette aumône. 
• Véglio, qui aimait à rire: Père François , 
dit^il, contrefaisant le fêiché^ quand on perd, 
on n'est guire en état de donner; et, pour un 
homme tage , vous faites un étrange contre^ 
temps. Il est toujours temps de faire du bien , 
répondit Xavier , et le meilleur temps pour 
dofmer V aumône ^ est quand on a V argent a la 
main comme vous Passez, 

Le marchand continuant sur le ton qu'il avait 
conunencé , et disant semblant de souffiîr îm- 
pationment la présence du père Xavier, ajouta , 
comme pour s'en défaire : Tenez , voilà la 
clef de mon coffre, prenez tout, si vousvou» 
lez, et laissez-moi en repos. Il y avait dans le 
coffre du marchand trente mille taez , qui fiai* 
saient ipiarante-eiiq mille écus d'or. Le Père 
prit trois cents écus , ce qui suffisait pour le^ 
mariage de ForpheUne. 

Quelque temps après, Véglio comptant 50a 
%. 8 
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argent y et trouvant la somme tout entière ,« 
crut que le Père n y avait point touché , et il 
ne manqua pas de lui en faire des reproches^. 
Xavier Tassura qu'il avait pris trois cents écus. 
Je vous jure , repartit Véglio, que je n'en ai 
pas trouvé un de manque» Mais Dieu vous 
le pardonne j poursuivit-il | mon dessein était 
de partager toute la somme avec vous , et je 
m,^ attendais que y des quarante^cinq mille écus y 
vous en prendriez du moins la moitié • 

Xavier voyant que Vëglio parlait très-sin* 
cèrement et par un pur principe de charité» 
dit , comme transporté hors de .lui*même par 
Tesprit de Dieu : Pierre y ce dessein que vous 
avez eu ^ est une bonne oeuvre devant lesyeux^ 
de celui qui pesé les intentions et les mouvez 
mens du cœur ; il vous en tiendra coptpte lui'- 
mémCf et ce que vous n'opez pas donné vous 
sera un jour rendu au centuple. Cependant je. 
vous réponds de sa part , que les biens tem*. 
porels ne vous manqueront jamais , et. que, 
si vous avez des disgrâces qui vous mettent 
mal en vos affaires , vos amis vous assiste" 
ront de leur bourse. Je vous annonce de plus, 
que vous ne mourrez peint sans être averti 
auparavant du jour de votre mort. 

Depuis ces prédictions, Véglto changé «out* 
à-faiten un autro homme, ne s'appliqua plus 
qu*aux exercices de piété ^ et dans la condi- 
ti6n d'un marchand n^ena presque la vie dua 
religieqx. Ce qu'on lui avait prédit de la coir» 
naissànœ du jour de sa mort , lut reveaa^it trèi- 
sauvent en la mémoire, et il ne puts'empé^ 
cher de demander une. fois au Saint en. quel 
temps et de quelle manière eela 5e fiqrâit. Le 
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Saint lui dit sans hésiter : Quand vous trou^ 
itérez le vin amer y préparez- i^ous a la mort , 
et sachez que vous n'aurez plus ^qu* un jour à 
vivre» 

Le marcfaatid vécut dans Topulence et dans 
la splendeur jusqu'à un extrême vieillesse. Il 
lui arriva de temps en temps d assez méchantes 
affiaiires , selon le cours des fortunes qui dé* 
pendent de la mer ; mais ses amis le secouru- 
rent toujours^ à propos I et lui donnèrent le 
moyen de se rétablir. Enfin , étaot un jour à 
un grand festin plus gai que jamais , et ayant 
demandé à boire | dès qu'il eût goûté le viu , tt 
le trouva très-amen Aussitôt se ressouvenant 
de la prédiction du père Xavier^ il fut saisi 
d'une horremr secrète , qui de Tame se répandit 
dans le corps , comme si on lui eût annoncé 
son trépas , ou que l'image de la mort se fût 
jM'ésentée à $ts yeux. Néanmoins , reprenant 
un peu ses esprits | pour s'éolaircir davantage « 
il pria ceux qui étaient à table avec lui de goûter 
du vin de son verre. Tous le trouvèrent excel- 
lent, hors lui seul, qui en; goûta à diverses 
reprises. Il se fit apporter d'autres vins , et un 
autre verre ; mais il sentit toujours la ^niéme 
amertume. Alors , ne doutant pa& que sa . der* 
nière heure i» fût venue /après avoir fait inté- 
rieurement un sacrifice de sa vie à Dieu , il 
raconta aux; conviés la prophétie qui s'accom- 
plissait y et je leva de table avec les seotîmens 
d'un chrétien qui ne^pense plus qu'à mpurir» 

Ayant partagé tout son bien entre ses enfuis 
et les^ pauvres, il alla voir ses amis pputJeu» 
dire le dernier adieu. U était en une parfaite 
eanté , nonobstant son âge. On onu que la jVÎtU- 
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17^ Vie db S. François Xàvibr. 
lesse lui afhiblissait fesprit , et on tâcha de 
lui ôter ces noires pensées. Mais» bien loin de 
croire Ià*dessus personne y il donna ordre lui- 
même à se$ funérailles , et invita ses amis à lui 
▼enir rendre les derniers devoirs. Pour le con- 
tenter y et pour se moquer de lui , ils se trans- 
portèrent tous dans Tégiise. En leur présence | 
il reçoit le Viatique et rExtrême-Onction sans 
être malade , se met ensuite daos la bière , et 
fait chanter la messe des morts. 

Le peuple était accouru en foule au bruit 
d une si étrange nouvelle y les uts attirés par 
la nouveauté du spectacle , les autres pour voir 
de leurs yeux si la prédiction du père Xavier 
serait véritable* 

La messe étant achevée ,' le prêtre , accom- 
pagné de ses ministres ^ fit toutes les cérémo- 
nies de l'Eglise autour du cercueil , et chanta 
enfin les derniers mots des funérailles chré- 
tiennes snr le vieillard qui était plein de vie 
et qui répondait à tout. 

11 ne restait plus rien à faire | lorsque le 
valet de Véglio étant venu pour tirer son maître 
de la bière, le trouva mort. Chacun fut témoin 
de la vérité du fait , et tout le monde se re- 
tira , admirant la miséricorde de Dieu envers 
ce marchand si charitable | et bénissant la mé- 
moire du saint Apôtre des Indes. 

Ce ne fut pas la seule lumière prophétique 
qu'eut Xavier dans File de Sapcian. Un navire 
qui allait de Macao au Japon parut, à la vue de 
Sancian , surpris d un typhon terrible. Les Por- 
tugais qui éuient intéressés dans le vaisseau , 
alarmés d'un péril si inévitable , cherchèrent le 
père François pour se consoler avec lui. Mais le 
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Père les assura qu'il n'y avait rieo à craindre 
pour eux, et que le navire était heureusement 
arrivé au port. Ils se tinrent lesprit en repos 
sur la parole du Saint, jusqu à ce que, ne voyant 
point revenir le navire, qui devait ne s'arrêter 
que peu de jours au Japon , ils le crurent tout- 
à*fiiit perdu. Xavier les reprit de leur défiance , 
et leur dit positivement que le navire revien- 
drait avant la fia de la semaine. En effet , il re- 
vint deux jours après chargé de richesses , et 
tout glorieux de s'être sauvé des typhons. 

Au même temps Xavier connut le démêlé 
qu'avaient ensemble don Alvare d'Atayde , 
gouverneurdeMalaca , et don Bernard deSousa 
fraîchement revenu des Moluques ; et il en ra- 
conta les détail aux Portugais « qui layant ap- 
pris dans la suite par des gens de Malaca même, 
virent bien que tout se rapportait à ce que le 
Père leur en avait dit. 

Ces connaissances miraculeuses furent ac- 
compagnées d'actions aussi surprenantes ; et 
sans parler d'nn enfant mort que Xavier ressu* 
cita , mais dont la résurrection n'est point cir- 
constanciée dans le» actes de la canonisation du 
Saint, ii purgea le pays des tigres qui la déso- 
laient. Ces betès féroces sortaient en troupes des 
bois , et dévoraient non-seulement les enfans , 
mais les hoàimes qui s'écartaient trop des re- 
tranchemens que l'on avait fait pour s'en dé- 
fendre* Une nuit , le serviteur de Dieu alla au- 
devant des tigres , et les voyant proches, il leur 
jeta de l'eau bénite , leur commanda de se re- 
tirer et de ne reparaître jamais. Le commande- 
ment eut son effet. Toute la troupe prit la fuite. , 
et depuis on ne vit plus de tigres dans l'Ile. 
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La joie qu'avaient eu les Portugais de l'ar- 
rivée du père Xavier , se chargea en tristesse , 
dès qu'ils surent qu'il n'était venu à Sancian que 
pour passer à la Chine. Il tâchèrent tous de lui 
raire changer de dessein , en lui remettant de- 
vant les yeux les lois rigoureuses de l'empire y 
que les ports étaient gardés par des officiers yi-- 
gilans et fidèles qu'on ne pouvait ni surpren- 
dre ni corrompre ; que les mandarins étaient 
cruels envers tous les étrangers ; que , l'année 
précédente, des matelots portugais jetés pair 
la tempête sur le rivage de Canton, avaient été 
déchirés des verges et enfermés dans de noirs 
'Cachots } où y s'ils n'étaient {morts , ils souf- 
fraient encore de nouveaux supplices ; que^ 
pour lui , le moins qu'il devait attendre était 
une* prison perpétuelle , et que ce n'était pas là 
ce que devoit chercher un Apôtre épris du 
salut de tout l'Orient. 

Ces raisons ne firent aucune impression sur 
fesprit du Saint. Il avait pris son parti pour 
d'autres raisons plus fortes j et il répondit aux 
marchands cequil écrivit alors au père François 
Pérez, qu'il ne pouvait pas se défier de la divine 
i)OQté| et que sa défiance serait d'autant plus 
criminelle , qu'une puissante inspiration du 
Saint-Esprit le portait à enseigner aux Chinois 
la loi du vrai I>teu. « Je suis choisi , disait*il , 
» pour une si haute entreprise par une grâce 
« spéciale du Ciel. Si je doutais de l'exécution , 
» et qu'effrayé des difficultés je manquasse de 
Y courage , ne serait-ce pas quelque chose de 
» pire que tous les maux dont l'on me menace P 
» Mais que peuvent contre moi les démons et 
» leurs ministres > que ce qu'il plaira au sou» 
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« verain Maître du monde de leur permettre ? 
» Et ,-si ce grand Dieu me protège , qu ai^rje 
« à craindre ? Ajoutez qu en m'abandonuant de 
» la sorte j*obéirai à Jésus-Christ ^ qui déclare 
» dans. TEvangile que qmcojtque sautée som 
» ame la perdra , que quiconque Vaura per'^ 
• due pour r amour de hd la trouera. Notre- 
» Seigneur dit encore que celui qui met la 
» main à la charrue j et qui regarde derrière 
» soi y n^ est pas propre au royaume de Diei^. 

» La pierte du corps étant donc sans compa* 
» raison moins à redouter que celle de ïame | 
» suivant ces principes de la sagesse éterneUei 
» je suis r^olu de sacrifier une vie fragile et 
» misérable pour une éternité bienheureuse. 
» Enfin la,résolution en est prise , je veux aller 
» à la Chine , et rien nest capable de me faira 
« rompre mon dessein. Que tout Tenfer se dé^ 
» chaîne , je m*en moque , pourvu que le Ciel 
» me soit favorable ; car , si Dieu est pour nous, 
» qui sera contre nous ?» 

Les Portugais se persuadant qu'une volonté si 
.déterminée venait en partie de ce que Thomme 
de Dieu ne concevait pas assez le péril , ou de ce 
qu'il croyait qubn lui exagérait trop les choses , 
lui députèrent des marchands chinois avec qui 
ils trafiquaient , pour lui faire entendre raison là- 
dessus. Mais la chose tourna août autrement 
qu*ils ne pensaient. Ces Chinois , à qui Xavier 
ne manqua pas^de parler du christianisme , et 
qui étaient des hommes de bon sens , lui con- 
seillèrent de passer à la Chine , au lieu de Ten 
détourner. Ils lavertirent seulement de porter 
les livres qui contenaient toute la doctrine chré- 
i^ne , et ils ajoutèrent que ^ depuis peu, l'em^, 
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pereur avait envoyé des gens doctes dans les 
royaumes voisins pour s'informer des religions 
qui étaient différentes de la Chinoise ; qu'ils s*t- 
magioaient que celle dont les chrétiens fai- 
saient profession serait bien reçue à la cour , 
et qu'il leur semblait que la nouveauté d'une 
loi si raisonnable servirait de passeport à celui 
qui l'y porterait le premier. 

Xavier fut ravi de voir l'ouverture qdll y 
avait à TEvangile parmi la nation du monde k 
plus polie, et ne douta pas que la religion des 
Chrétiens venant à être comparée avec les sectes 
de rOrient par des espriu judicieux , n'eût l'a- 
vantage sur elles. Encouragé donc tout de nou- 
veau à poursuivre son dessein , il commence 
par chercher un bon interprète ; car le chinois 
Antoine qu'il avait amené de Goa , ne savait 
point la langue de la cour, et avait presque 
oublié celle du peuple. Il trouva un autre 
Chioois , qui non-seulement avait une parfaite 
connaissance du langage des mandarins , mais 
aussi qui savait très-bien écrire , en quoi 
consiste la principale science de la Chine ; 
homme , du reste , fort bien fait , d'un beau 
naturel et dune conversation agréable, surtout 
qui paraissait entièrement dévoué aux Chré- 
tiens , et qui promettait tous les bons offices 
possibles, soit quil espérât faire fortune en 
présentant à Tempereur le maître d'une loi nou- 
velle, soit que Dieu lui donnât ces sentimens. 

Il y eut plus de peine à trouver des matelots 
qui voulussent mener le Père ; car il n'y allait 
pas moins que de la vie pour qui que ce fût qu^ 
Teût entrepris. Mais l'intérêt fait oser et hasar- 
der tout à ceux qui aiment largent plus que 



"dby Google 



LiVaB SIXIEMB. ' 1^^ 

leur vie même. Un marchand chinois , nommé 
Capoceca ^ s offrit de conduire Xavier dans la 
province de Canton , pourvu quon le pajâl 
bien , et il demanda en poivre la valeur de 
deux cents pardos (i). Le Père laccorda > et 
obtint de ses amis autant de poivre qu'il vou- 
lut. Il ne restait plus qu à convenir de la ma- 
nière dont la chose s'exécuterait. 

Le Chinois promit de prendre Xavier la nuit 
dans sa barque ^ et de le jeter ; avant le jour y 
sur un rivage éloigné ^es habitations maritimes ; 
que si néanmoins cette voie ne paraissait pas, 
assez sûre , il s'engageait à cacher le Père 
dans sa maison , et à Texposer de grand matin 
aux portes de Canton quatre jours après. Mais 
il voulait que Xavier s'engageât , de son côté , 
à s'aller présenter d'abord au mandarin avec 
les lettres que le vice-roi des Indes et iëf êque 
de Goa écrivaient à l'empereur ; car lo Saint 
avait retenu ces lettres , qui étaient pour l'am- 
bassade que don Âlvare rompit. Le Chinois 
exigeait , au reste ^ un secret inviolable , et il 
obhgea le Père à jurer que les nlus cruels toar- 
mens ne lui feraient jamais dire ni le nom , 
ni la maison de celui qui l'aurait débarqué. 

Le Père promit et fit tout ce qu'on désira , 
non sans connaître le péril où il s'exposait, ainsi 
qu'il manda à un de ses chers amis. « Je vois , 
» dit«il) deux, dangers presque inévitables en 
» cette affaire; d'un côte, il y a grand.sujet de 
» craindre que le marchand idolâtre ayant reçu 



(i) Un pardos Ttat , selon M. Tayernier , 97 sois 
de DOtre monnaie ( Rccuil de plusieurs relations, ) 
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» lé prix du passage , ne me jette dans la mer ;■ 
« ou ne m'abandonne en quelque île déserte , 
» dtin autre , que ie gouverneur de Canton ne 
» décharge sa fureur sur moi , et que , pour 
>> intimider tous les étrangers , il ne me £sisse 
» mourir dans les tourmens , ou ne me cou- 
» damne à une prison perpétuelle. Mais pourra 
» que je suive la voix qui m'appelle et que j*o- 
» béisse au Seigneur, je compte pour rien ma 
y liberté et ma vie. » 

Lorsque le voyage de la Chine était en ces 
termes , et que tout semblait le favoriser , les 
Portugais de Sancian y inirent un obstacle , au- 
quel Xavier ne s'attendait pas. L'amour du 
gain leur fit craindre que son zèle ne leur atti» 
tA% de très-méchantes affaires; et ils se disaient 
les MHS aux autres que le mandarin , gouver^ 
neur de la province de Canton , se vengerait 
sans doùt? sur eux de la hardiesse d'un de leurs 
compatriotes; que l'on viendrait par son ordre 
pillecJeur navire , et que leur vie ne serait 
pas en sûreté. Dans cette frayeur publique , qui 
n'était pas mal fotidée , et qui s'augmentait de 
jour en jour , les plus riches s'adressèrent au 
Père François , le conjurèrent d'avoir pitié 
d'eux , de leurs femmes et de leurs enfans , s'il 
n'avait pas pitié de lui-même. 

Xavier qui ne ménageait pas moins les inté- 
rêts d'autrui qu'il négligeait les siens propres , 
tJouva un expédieiit qui les satisfit. Il leur en*' 
gagea sa parole qu*il ne passerait point à la Chine 
qu'ils n'eussent terminé toutes leurs Afbdres , et 
qu'ils ne fussent partis de Sancian. Gela donna 
lieu au marchand chinois avec qui il avait 
traité , de faire un petit voyage | sous promesse 
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néanmoins de revenir en un certain ^temps. 
Sur ces entrefaites , le Père tomba malade 
d'une fièvre assez violente qui lui dura près de 
quinze jours. Les Portugais prirent de là occa- 
sion de lui dire que le Ciel se déclarait contre 
le voyage de la Chine ; mais , étant guéri , il 
suivit son dessein avec plus de chaleur que ja- 
mais. Tandis que les marchands chargeaient 
leurs vaisseaux , il s*entretenait lui-même , jour 
et nuit j de la conversion des Chinois , et tout 
son plaisir était de penser quel bonheur se se- 
rait pour lui d'affranchir de la tyrannie du dé- 
mon le plus vaste empire de la terre : si toute^ 
fois ^ disait- il , Dieu "veut bien employer un 
aussi vil instrument que moi pour une si glo^ 
rieuse entreprise. 

Occupé de ces pensées , il se promenait sou- 
vent au bord de la mer , et tournant les yeux du 
côté delà Chine, il poussait de profonds soupirs. 
11 disait quelquefois en confidence à ses amis , 
qu'il n6 souhaitait que d^étre exposé aux portes 
de Canton , et qu'il ne se souciait pas du reste | 
heureux s'il annonçait Jésus- Christ aux Chinois ^ 
plus heureux s'il mourait pour Jésus-Christ. 

Cependant tous les navires portugais firent 
voile yers les Indes , hors la Sainte-Croix , qui 
n'avait pas encore sa charge complète. Xavier 
donna aux marchands qui partaient diverses, 
lettres pour Malaca et pour Goa. Il écrivit à son 
ami Jacques Pereyra , en des termes pleins de 
reconnaissance et de charité. « Dieu vous ré- 
« compense abondamment , disait«il dans sa 
» lettre, puisque je ne puis le faire moi-même. 
» Du moins , tant que je vivrai , je ne man- 
» querai pas de puer la }}onté divine qu'elle 
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« TOUS donne pendant votre vie sa sainte graoe 

* avec une parfaite santé ^ et , après, votre mort^ 
» la félicité éternelle. Mais , comme je suis per- 

* suadé que je ne saurais m acquitter par-là des 
» grandes obligations que je vous ai , je supplie 
» tous ceux de la Compagnie qui sont aux Indes , 
» de demander à Dieu les mêmes choses pour 
» vous. Au reste , si j'entre dans la Chine , et 
» si TEvangile y entre avec moi , c'est à vous , 
» après Dieu, à qui on en sera redevable. Vous 
» en aurez le mérite devant Dieu , et la gloire 
» devant les hommes. Ainsi , et les Chinois qui 
» embrasseront la foi de Jésus-Christ , et [ceux 
» de notre Compagnie qui seront à la Chine , 
» devront offrir sans cesse des vœux au Ciel en 

* votre faveur. Dieu nous fasse la grâce de nous 

* voir un jour à la cour du roi de la Chine. 

* Je pense , pour moi , que si j'entre dans le 

* royaume , et que vous y veniez , vous me 

* trouverez prisonnier à Canton ou à Pékin , 

* qui est la ville royale ; et je prie le Seigneur , 

* par son infinie miséricorde, de nous joindre 

* dans le royaume de la Chine | ou au moins 
» dans le royaume du Ciel. » 

Il écrivit par la même voie au père François 
PéreZf supérieur de Malaca. Il lui ordonnait , 
en vertu de la sainte obéissance , de sortir au 
plutôt d'une ville si malheureuse , et de con- 
duire ses inférieurs à Cochin , où il rétablis- 
sait recteur du Collège , en la place d'Antoine 
Hérédiai qu'il envoyait àGoa^ 

Quoique le père Xavier déplorât tout de nou*. 
veau le malheur de don Alvare , et souhaitât 
plus que jamais que Dieu lui pardonnât ses 
péchés, il ne laissa pas d'enjoindre au père^ 
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Bafz^e I par la lettre qu'il lui écrivit | de faire 
eoflorte que levêque donnât, ordre au grand- 
Ticaire de Malaca de déclarer le gouverneur 
excommunié ; et il en usa ainsi nonnseulement 
par, la raison que les pécheurs endurcis et 
scandaleux comme don Alvare , . devaient être 
déshonorés publiquement pour revenir à eux- 
mêmes et pour ne pas corrompre les autres , 
nmiis encore parce qu'il fallait intimider les gou- 
verneurs qui lui succéderaient I de peur qua 
son exemple ils ne s'opposassent aux voyages 
des missionnaires qu'on enverrait aux Molu* 
ques , au Japon et ailleurs. 

il priait) dans le même lettre • le père Barzée 
de recevoir peu de gens en la Compagnie , et 
de bien éprouver ceux qu^on recevrait. « Car 
» je crains, dit-il, que beaucoup de. ceux qui 
» çnt été reçus 9 et qu'on reçoit tous les jours y 
» ne fussent mieux dehors. 11 faut que vous 
» traitiez ces sortes de, personnes romme vous 
» avez vu que j'en ai traité plusieurs à Goa ; et 
» comme je viens de traiter ici mon compa* 
» gnon que j'ai chassé de la Compagnie , ne 
» ïj ayant point trouvé du tout propre. » Il 
parlait d'Âlvare Ferreira , qu'il avait amené 
des Indes avec tui, et qu'il renvoya de Sancian 
avec les navires portugais. 

Parmi ces marchands qui partirent , il y en 
eut. un qui se retira plus promptement que les 
autres , sans rien dire au père Xavier , à qui il 
avait donné retraite en sa cabane , ni sans atten- 
dre un vaisseau chinois qa'il avait acheté au port 
de Canton. Un jour que le Père disait la messe, 
de grand matin , ce marchand mit à la yoile , 
et s'enfuit avec une grande précipitation , comme 
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M rile eût dû être engloutie par la mer ce jonr^ 
là. Après la messe , Xavier regardant de tous 
côtés 9 et ne voyant point celui qu'il cherchait 
des yeux : OU est mon hôte , dit-il en homme 
inspiré P Ayant appris que le marchand était 
déjà eu haute mer : Qui le presse de partir ^ 
continua«t-ilP Pourquoi n^ attendre pas le navire 
qui vient de Canton ? Et où sa malhem^use 
destinée Ventraîne-t^il ? Le soir même oh 
vit arriver le vaisseau chinois. Pour le marchand 
fugitif I il n'eut pas plutôt gagné Malaca, qu'é- 
tant ailé chercher dans un bois de quoi ra« 
douber son navire, il fut poignardé par des 
voleurs. 

Tous les vaisseaux portugais étant partis , 
hors celui qui appartenait au gouverneur àe 
Malaca , ou plutôt dont le gouverneur s'était 
emparé injustement , Xavier fut réduit à une 
telle disette de toutes choses , qu'à peine pou- 
vait-il trouver de quoi vivre. Certainement il y 
a lieu de s'étonner que des gens à qui il avait 
sauvé la vie en changeant l'eau de la mer en 
eaii douce , eussent la dureté de le laisser mou- 
rir de faim. Quelques-uns ont cru que don 
Alvaré leur avait donné ordre de refuser tout 
au père François : mais je m'imagine que la Pro- 
vidence } qui le voulait éprouver de la manière 
dont elle éprouve quelquefois ceux qu'elle aime 
le plus , permit ce délaissement pour l'en- 
tière perfection du Saint. 

Ce qui le toucha le plus, cVst que l'inter- 
prète chinois qui lui avait fait des ofires si 
avantageuses, retira sa parole, du de lui-même 
par la craiinte du péril , pu à la sollicitation des 
gens dévoués au gouverneur de Malaca. Le Père 
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né perdit pas Bëanmbins courage. Il espëra que 
Dtea Taiderait par une autre voie , et quau pi» 
aller Antoine de Sainte-Foi lui servirait de 
truchement. Mais | pour comble de malheur, 
le marchand qui devait l'introduire dans la 
Chine , ne revint point au temps assigné, et it 
l'attendit en vain plusieurs jours. 

N'espérant plus rien de ce côté-là y it ne man- 
qua pas d'espérance , et il eut une autre[res- 
source. On avait eu nouvelle que le roi de Siam, 
voisin de Malaca et ami des Portugais , prëpa-^ 
raity pour Tannée suivante, une magnifique 
ambassade vers l'empereur de la Chine. Xavier 
résolut donc de retourner à Malaca par la pre- 
mière occasion , et de mettre tout en œuvre 
pbur passer à la Chine avec l'ambassadeur de 
Siani. 

Mais la sagesse éternelle qui inspire quelle- 
fois de grands desseins à ses serviteurs, ne 
Veut pas toujours quils les exécutent , quai"* 
qu'elle veuille que , de leur côté , ils n'épar- 
gnent rien pour l'exécution; 

Dieu traita Xavier comme il fit autrefois 
Moïse qui mourut à la vue de la terre où il avait 
ordre de conduire les Israélites. La fièvre prît 
au père François le jmo novembre , et il eut 
en même temps une claire connaissance du 
jour et de l'heure de sa mort, comme il le dé- 
clara franchement au pilote du navire François 
d'Âgbiar , qui le témoigna depuis avec un ju- 
rement solennel. 

Dès ce moment il sentit un dégoAt étrange 
pour toutes les choses de la terre , et ne pensa 
plus qu'à la céleste patrie où Dieu l'appelait. 
Etant fort abattu de sa fièvre , il se retira dans 
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le vaisseau qui était lliôpital commuQ des ma- 
lades 9 pour mourir en pauvre , et le capitaine 
Louis Almeyda le reçut, malgré tous les ordres 
de, son maître don Âlvare. 

Comme Tagitation du vaisseau causait au 
Saint de grands maux de tête , et Tempéchait 
d*être aussi appliqué à Dieu qu'il eût voulu , il 
pria , le jour suivant , Âlmeyda de l6 faire re- 
mettre à terre. On le transporta , et on le laissa 
sur le rivage, exposé aux injures de l'air et de 
la saison, surtout à un vent de nord très-piquant 
qui soufflait alors. U serait mort là, sans aucun 
secours , si un Portugais plus charitable que 
les autres , nommé Georges Alvarez , ne 1 eut 
£rit porter dans sa cabane , qui ne valait pour- 
tant guère mieux que le rivage , et qui était 
ouverte de toutes parts. 

Le mal s*étant déclaré par une douleur de 
cô^é fort aiguë et .par une grande oppression, 
Alvarez (ut d avis qu* on saignât Xavier , et le 
Père y Qonsentit par une déférence aveugle au 
sentiment de son hôte , bien qu'il sût que tous 
les remèdes seraient inutiles. Un chirurgien du 
navire , homme mal adroit et peu expérimenté 
dans son art , le saigna si mal , que les nerfs. 
furent offensés, et que le malade tomba en fai- 
blesse et en convulsion. On ne laissa pas de 
lui tirer du sang une autre fois , et la seconde 
saignée eut tous les piêmes accidens que la 
première. Outre cela , elle fut suivie d'un dé- 
goût horrible , en sorte que le malade ne pou- 
vait rien prendre : aussi sa nourriture la plus 
délicate se réduisait à un peu d*amandes que le 
capitaine du vaisseau lui donna par charité. 

Le mal croissait d'heure en heure | et la 
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ni^ire Va£biblissait chaque jour ; mais son 
▼isage était toujours serein et son esprit calme. 
II. regardait tantôt le ciel , et tantôt le cruci* 
fis , en faisant des colloques amoureux ayec 
son Dieu , non sanK répandre beaucoup de 
larmes. 

II demeura en cet état jusqu'au a8 novembre , 
que .la fièvre lui .monta à la tête. Durant son 
délire il ne parla que de Dieu et de son pas- 
sage à la Ghme , mais en des termes plus ten- 
dues et plus ardens que jamais. 

Il perdit ensuite la parole | et ne la recou- 
vra que trois jours après. Les forces lui man* 
qnèrent alors tout-à-fait , de sdrte qu*on crut à 
tout moment qu*il allait passer. Il revint ce* 
pendant encore^ et| ayant l'esprit libre aussi 
bien que la parole, il recommença tout haut 
ses entretiens avec Dieu. Ce n'était qu'aspira^ 
tîons dévotes, que prières courtes ^ mais vives 
et affectueuses. Ceux qui 1 assistaient n'enten- 
daient pas tout ce qu'il disait , parce qu'il par- 
lait toujours latin ; et Antoine de Sainte-Foi , 
qui ne le quitu point , a rapporté seulement 
que Ihomme de Dieu répétait souvent : Jésu-, 
pU Dauid y miserere meî ; et ces paroles qui 
lui était si familières : O sanctissùna Trinitas ! 
Il disait aussi , en invoquant la Reine du ciel : 
Monstra te esse matrem. 

Il passa deux jours sans prendre nulle nour- 
riture ; et , ayant fait porter dans le navire les 
ocnemens dont il se servait pour dire la messe, 
et . les livres qu'il avait composés pour Tins- 
trfiction des peuples de l'Orient , il se disposa 
à sa dernière heure , qui était fort proche. 

Outre Antoine de Sainte-Foi , il y avait 
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auprès de : lui un jeune homme indien , qu'û 
avait amené de Goa. Le Saint , tout jnourant , 
jeta les yeux sur qe jeune homme , et parut 
troublé en le regardant ; puis , avec un air de 
compassion, il dit par deux fois: jéh! misé" 
rable ! et versa des larmes. Dieu fit connaître 
alors au père Xavier la funeste mort de lin- 
dién , qui , cinq ou six mois après , s étant jeté 
dans des débauches honteuses , Ait tué sur-le- 
t^amp dun coup d arquebuse , si bien que l'es- 
prit de prophétie accompagna le saint homme 
jusqu'au dernier soupir. 

Enfin } le 2 décembre , qui était un ven- 
dredi , apnt les yeux tout baignés de larmes et 
tendrement attachés sur son crucifix, il pro- 
nonça ces paroles iln te , Domine ^ speravi ; 
non confundar in œtemum / et , en même 
temps, Saisi d'une joie céleste qui parut sur son 
visage , il rendit doucement lesprît , vers les 
deux heures après midi, Tan i552. 

Il avait quaraqte^six ans , et il en avait em- 
ployé dix et demi dans les Indes. Sa taille était 
un peu au-dessus de la médiocre, sa consti- 
tutions robuste , son air également agréable et 
majestueux. Il avait le coloris beau , le front 
large , le nez bien proportionné , les yeux bleus, 
mais vifs et perçans , les cheveux et la barbe 
d un châtain obcur. Ses travaux continuels le 
firent blanchir de bonne heure , et il «était 
presque tout blanc la dernière année dé sa vie. 
C'est sans doute ce qui a donné lieu à ses pre- 
miers historiens de le faire âgé de cinquante- 
ci ^;{ ans, avant qu'on eût des preuves certailies 
de son âge. 

Q^and on sut que le père François Tenait 
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d*expirer, plusieurs du navire, et même des 
plus défoues au gouverneur de Malaca, accou-. 
rureot à la cabane. Ils lui trouvèrent le visage 
aussi vermeil que s*il eût ëté vivant , et | à la 
première vue , ils ne purent presque croire qu'il 
iût mort. Dès qu'ils leurent regardé de près, 
la piété se rendit en eux maîtresse de tous les 
autres sentimens: ils se mirent à genoux, lui 
baisèrent les mains avec révérence , et se recom- 
mandèrent même k lui les larmes aux yeux , 
comme ne doutant pas que son ame ne jouît 
de Dieu dans lé Gieh 

Le corps ne fut mis en terre que le dimanche 
.suivant , vers le midi. Ses funérailles se firent 
sans aucune cérémonie , et hors Antoine de 
Sainté-Foi , François d'Aghiar , et deux autres, 
personne n'y assista. Un historien, des Indes à 
écrit que le froid insupportable qu*il faisait ce 
jour* là en fut cause ; mais apparemment la 
crainte qu'eurent les gens du navire dé s*at»- 
tireï rinaignation du gouverneur de Malaca , y 
eut pour le moins autant de part que le froid. 
On lui 6ta sa soutane toute déchirée , que les 
quatre qui lui rendirent les derniers devoirs 
divisèrent entre eux par dévotion , et on l'habilla 
de ses habits sacerdotaux. 

Georges Alvarex eut ensuite soin de faire 
mettre le corps dans une caisse assez grande 
à la manière des Chinois. Il fit remplir la caisse 
de chaux vive afin que les chairs étant plutôt 
consumas , on pût emporter les os sur le vais- 
seau ^i devait dans peu de mois retourner 
aux Indes. 

A la pointe duport, tme cdltne s'élevait, an 
pied de laquelle était un petit pré , oh les Por* 
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togais avaient platité une croix. C'est proche 
de cette croix que le Saint fut enterré. Oa 
dressa deux monceanx de pierre, lun du côté 
de la tête , et l'autre du coté des pieds , pour 
marque du lieu de la sépulture. 

Cependant Dieu manifesta dans le royaume 
de Navarre la sainteté de son serviteur , par 
un événement miraculeux , ou plutôt par une 
casatîon de miracle* En une petite chapelle 
du château de Xavier , il y avait un ancien 
crucifix de plâtre et de la hauteur d'un homme. 
La dernière année de la vie du Saint , on vit ce 
^ucifix suer du sang en abondance tous les 
vendredis ; mais dès que Xavier fut mort , le 
saug cessa de couler. 

Le crucifix se voit encore aujourd'hui au 
même endroit avec du sang caillé le long des 
bras et des cuisses , aux mains et au côté. Ceux 
qui l'ont vu ont appris sur les lieux que « parce 
que quelques personnes du pays avaient levé de 
longues traverses de ce sang, l'évéque de Pam- 
peltme a jeté une excommunication contre qui- 
conque en ôterait quelque chose désormais. Ils 
ont su encore qu'on avait remarqué , selon les 
nouvelles qui venaient des Indes , que quand 
Xavier travaillait extraordinairement , ou qu'il 
était dans un grand péril , le crucifix distillait 
du sang de tous côtés ; comme si , lorsque 
l'Apôtre souffrait pour l'amoiu* de Jésus-Christ| 
Jésus-Christ eût souffert pour lui, à son tour, 
tout impassible qu'il est. 

Deux mois et demi après la mort du Saint 
homme , le navire qui était au port de San- 
cian étant sur le point de faire voile vers les 
Indes , Antoine ae Sainte • Foi et, Georges 
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Alvarez prièrent le capitaine Louis Almeyda ie 
ne pas laisser dans l'Ile ce qui restait du Père 
François. 

Un des gens d' Almeyda ouvrit le cercueil 
par Tordre de son maître, le 17 février i553^, 
pour voir si les chairs étaient toutes consu* 
mées , et si Ton pourrait ramasser les os : mais 
ayant ûté la chaux de dessus le visage , il le 
trouva frais et vermeil , comme celui dHin 
homme qui dort doucement. Sa curiosité le 
porta à visiter le corps , il le trouva aussi très- 
entier et plein de suc : mais , pour s*éclaircir et 
s'assurer davantage , il coupa un peu de chair 
de la cuise droite auprès du genou , et il vit 
le sang couler. 

Il courut en même temps dire au capitaine 
ce qu'il avait vu , et lui porta ce petit morceau 
de chair qu'il avait coupé , qui était de la lon- 
gueur d'un doigt. Tous aussitôt se transpor- 
tèrent sur le lieu de la sépulture , et , ayant 
examiné curieusement le corps de tous côtés , 
ils le trouvèrent entier et sans aucune corrup- 
tion. Les habits sacerdotaux dont il était re- 
vêtu n'avaient été nullement endonmaagés par 
la chaux ; et ce qui étonna le plus tout le 
monde , le saint corps exhalait une odeur si 
douce et si agréable , qu'au rapport de plusieurs 
qui étaient présens , les parfums les plus exquis 
n'en approchaient point , et qu'il paraissait que 
c'était une odeur céleste. 

Alors ces cens qui , pour flatter la passion du 

fouverneur de Mafaca, avaient maltraité le pèto 
Lavier pendant sa vie , Thonorèrent enfin après 
sa mort , et plusieurs lui demandèrent pardon 
avec larmes de l'avQir al^andonné dans sa mar 
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fodie par une lâche complaisance. Qaelqueé:» 
mis s'emportèrent contre don Alvare sans méh 
nager rien , et il y en eut qui dirent tout baut^ 
ce que dit ensuite le vice-roi des Indes , don 
Alphonse de Norogna , qu Alvare d'Atayde 
ayaitfait mourir le père François ^ et par ses 
persécutions à Malaca, et par la cruauté dm 
siens à Sancian. Dans ses sentimens de piété, 
ayant remis sur le corps la chaux qu'on eb, 
avait ôtée pour. le voir, ils portèrent au navira 
ce sacré dépôt , et mirent à la voile peu d« 
temps après , s'estimant heureux de porter aux 
Indes un si grand trésor. 

Ils arrivèrent à Malacale 2a mars, sans avoir 
rencontré sur leur route nul de ces tourbillons 
terribles qui infectent toutes ces mers^ comme 
si la présence du corps les eût dissipés. Avant 
que ae gagner le pqrt ils envoyèrent la cha* 
loupe pour avertir la ville du présent qu'ils ve* 
naient lui Êiire. Quoiqu'il n y eût plus personne 
de la Compagnie dans Malaca , et que la peste> 
y fût très* violente , toute la uoblesse et tout le 
clergé vinrent, avec Jacques P^reyra , jusqu'au, 
rivage, recevoir le corps chacun un cierge à 
la main. , et ils le portèrent en cérémonie à 
réglise de Notre*Dame-du*JVIont , suivis d*uiie. 
Ibttle.de chr^iens, de mahométans et d*ido«>^ 
Utre^i qui , k cet égard, semblaient tous n avoir 
qu'une mèm^ religion. 

Le seul don Alvare d'Atayde. manqua de 
révéreiice pour le Saint: il jouait actuellement 
dass son paUis ^ lorsque la procession passa ^ 
e|| au bruit dil peunle , mettant la tête à ki 
fenêtre , il traita la dévotion publique de ain»? 
jXkàié et de sottise; aprèa quoi il se remit frm-! 
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demeot au jeu. Mais son impiété ne demeura 
pas impunie, et les prédictions de Ttiomme de^ 
Dieu commencèrent bientôt à se vérifier* 

Le ^vîce^roi des Inides, sur les plaintes qu*oo 
loi fit des vexations tyranniques de don Alvare, 
le priva du gouvernenyent de Malaca , et , 
rayant Élit amener à Goa comme prisonnier: 
d'état I renvoya eu Portugal sous bonne garde», 
Là f tous ses bien^ .fureni confisqués à la cham^ 
bre. royal/e j et , pour lui , il fut coodasiiné àj 
une prisQ^n perpétuell^f Avant q^^, de , partir 
des Indes , il avait une maladie honteuse , qui, 
saugmenia extrêmiement en Europe 9 et dont^ 
il mourut enfin I sans aucun secours, tant k 
puanteur de spu corps le rendit io^upportalde, 
à toufk le monde. 

^ Pour Pjereyra, qui avait sacrifié tout à, la; 
religion , et que. le gouverjieur dépouilla sit 
injustement y le, rpi don Jean ÏIl lui rendii^ 
son bien avec u^ure et, le combla, de fayeurs. 
le# années suivantes, selon la prophétie de 
Xavier^ 

Mais la déyqtipn dfx peuple 6M>réi»09ppon^ 
sur-le-çhamp, La peste qui, depi|i^ quelqueii 
semaines , désolait la^viUe, comnie^lQ iS^ntj 
lavait prédU avant sa mort en écri^ai^ au {ière> 
François Pérez^ cé«KltQUf-i-feoup^^n sorte^que 
le niial ne se communiqua plilSf et que cew qui 
ea avaient été frappéa guénr^^nt s^uiA.aupini 
iemé4e. Outre la maladie >oofitagieuset» la ,6^, 
mine Élisait mourpr tous les Jours .une infinitif 
de personnes* Ce aecond fléau, fut détourné aif 
même temps ; car , avec le navire qui était 
ebargé du corps. de-llxQMmAe de JWeu , diverf 
vaisseaux arrivèrent au portdeBIalaca, eljr 
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apportèrent toutes sortes de provisions* et de 
Tivres. 

Des faveiùrs si considérables devaient obliger 
les habitans à honorer leur bienfaiteur dune 
sépulture digne de lui. Cependant , soît que la 
crainte du gouverneur les retint , soit que Dieu 
le permit pour la grande gloire de son ser- 
viteur, ayant tiré le corps du cercueil | ils Fen- 
terrèrent hors de l'église , dans le lieu x>ù Ton 
enterrait ordinairement les gens du commun. 

Ils ne firent pas même la fosse assez grande , 
de sorte que , pressant le corps pour ïj faire 
entrer par force , ils rompirent quelque choée 
aux épaules I et il en sortit du sang qui répandit 
une odeur très-agréable. Ils furent encore si 
indiscrets que de fouler la terre qui couvrait 
le corps , et ils le meurtrirent en plus d*un en- 
droit , comme; si c'eût été la destinée du saint 
homme d*être tourmenté parles gens de Malaca 
pendant sa vie et après sa mort. 

Ce sacré dépôt demeura *ainsi sans honnenr 
jusqu'au mois d'août , que le père Jean Beira 
vint de Goa pour i^etoumér aux Moluques avec 
deux compagnons que le vice-provinciaV, Gas* 

Sard Barzée , lui avait donné suivant Tordre 
u père Xavier. 

Comme il aimait tendrement le Saint | il 
eut une très*sensible affliction de sa mort /ei 
il ne put se résoudre à partir pour les Moluques 
sans voir le corps dont on lui disait tant de 
merveilles. ' S*étant ouvert li-dessus à Jacques 
Pereyra et à deux ou trois Aitrès amis du dé- 
funt } ils le déterrèrent secrètement une nuit. 
Le oevps fiit trouvé efttier , frais , ^ senUÂt 
très-bon , sans que l'humidité de la Mnte «pen- 
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dant cinq mois leût altéré lé moins du monde; 
on trouva même le linge qui avait été mis sur 
son visage , teint d'un sang vermeil. 

Un spectacle si surprenant les toucha , et ils 
ne crurent pas devoir remettre le corps en 
terre , dans le dessein qu ils prirent de le trans- 
porter à Goa. Pereyra fit faire un cercueil d'un 
bois précieux y et , après qu'on leût garni d'un 
riche damas de la Chine , on mit le corps 
enveloppé d*un drap d or , avec un oreiller de 
brocard sous la tête. Le cercueil fut posé en- 
suite dans un lieu très- propre^ qui n était connu 
Î' ue de ces fidèles amis du père François ; et 
fieu voulut bien déclarer par un miracle évident 
que leur zèle lui plaisait ; car un cierge qu'ils 
allumèrent devant le cercueil , et qui, en moins 
de dix heures , devait être consumé , dura dix- 
huit jours entiers , brûlant jour et nuit , et on 
prit garde que la cire qui dégoutta pesait phis 
que ne faisait le cierge au commencement. 

Cependant il se présenta une occasion pour 
le voyage des Moluques,tandis qu'on en atteo- 
doit une pour le voyage de Goa. Beira partit 
donc plus embrasé que jamais du zèle des âmes, 
et rempli d'un nouvel esprit apostolique que la 
vue du saint apôtre semblait lui avoir inspiré. 
Mais , des deux compagnons qu'on lui avait 
donnés pour la mission des Moluques, il çn laissa 
un à Malaca pour la garde du sacré dépôt, et ce 
fut Emmauuel Tavora. Piecre d'Alcaceva vint 
dans le même temps du Japon, d'où il étaiteo- 
voyé à Goa pour les afi^ires de cette nouvelle 
chrétienté ; et tous deux , peu de temps après , 
^conduisirent le saint corps sur le vaisseau de 
Lopé Norogna. 

Q. 9 
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C'ëtait un vieux bâtiment , si usé et si mal 
en ordre , 4"è personne n'osait s*embarquer 
dessus ; mais quand on vint à savoir que ce Da« 
vire deVàït porter le corps du Père François , 
chaciin sVmpre^Sa pour y àVôir ^lace ^ nie dou- 
tant pas qù*on i3*y fut eh sât^eté ; et les passagers 
n'eureiit pas lieu de i'e rë^ê^tir de leur con- 
fiance ; car 'enfin Dieh lés délivra plus d'une 
fois mii^àcUleuseàient du tiaufràge. 

Une fdrièùse Winpéte jeta d abord Te navire 
sur dés banés db iàole , et la 'quille y entra si 
àvààt qb*6n ne ^ouVait eïi Vèrtir i lorsque , 
contre Vàut'e^ fès^^ apparences , il'se'leva du côté 
delà jp^bue' lihvént qui dégagea lé vaisseau ; et , 
afin qtlx>h Vit que c^uU Ta ' main de Dieu qui 
agïïiâait ^ t<è Souffle cessa en un instant , dès 
que la quilféfdt hors du 'sable. 

Peu de ^eMps âjpfës , à l'entrée Ju golfe de 
Ceylah ,'its db^àèréntimpëtùeùseinent dans des 
écueils cbùVërts. Le gbùverhàil ayant sauté de 
la viofè^ficé ^du coup , ob deôieura engagé par 
la qultfe daiis le rocher , et ce fnt un miracle 
que le ilàvîïe^ qui était 'd Vieux , ne se brisât 
point fc/ùt-à- fait. 

Les 'Aiktëlots'fifeiît en cette rencontre ce qu'on 
fait oi^diùairènient en un extrême péril; ils cou- 
pèrêot les 'àiàts à coups de haclie ; et , comme 
cela ne servit dé rien , ils voulurent jeter toutes 
les rtïarbhàodîsés dans la ifnèrpbur soulager le 
navire; tibais la hirié d^sHots qui le battaient 
de toiis cStéii et qui Tagitaiént étrangement , 
ne leVir permit pas de laire ce Qu'ils voulaient. 

Alors ils eurent recours a riritercessîon du 
Saint dont ils portaient le corps à Goa. L'ayant 
tiré de lacbaiîtbre iu, pilote et posé sur le tiU^c , 
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ils se mirent tous K genoux à Tentour avec des 
flambeaux allumés ; et , comme si le père Xavier 
eût été encore Vivant, et qu'il les eût vus et les 
eût ouïs I ils le conjurèrent de les sauver de 
la mort. 

A peine leur prière fin- elle {nie , <{u*on en« 
tendit un grand bruit sous le vaisseau , et qu'on 
le vit en niéme temps dans le canal y par où ils 
jugèrent que le rocher s*était fendu et avait 
bit un passage au navire. 

Ils continuèrent ensuite leur route gaiement ; 
tu f ayant tourné vers le cap de GonK>rin , ils 
prirent terre à Gobhin. Toute la vilje vint rendre 
ses devoirs à son maître et à son père bien-aimé^ 
et il n'est pas croyable quels furent les sentimens 
de piété que te peuple fit parahre. IDe Cochin 
ils firent voiiajusqù'à Saticata.La femme d'An- 
toine RodrigueZ| officier royal , qui était ma- 
lade depuis long^temps , espéra de guérir , 
si elle pouvait voir le* père* François. Elle se fit 
porter au navire , et, à la vue du Saint mort , 
elle recouvra sa santé en un instant. Non con- 
tente de sa 'guérison , elle voulut avoir une pe- 
tite pièce du bout de la chasuble dont le Père 
était revêtu , et on ne. saurait s'imaginer com- 
bien elle ^érit elle-même de malades avec 
cette précieuse relique. 

Le navire étant à vingt lieues de Goa, et ne 
pouvant guère avancer a cause d'un vent con- 
traire , le capitaine se mit dans la chaloupe avec 
que1ques*uns de ses gens , et gagna la ville à 
K>rce de rames , pour donner lui-même au vice* 
roi et aux pères de la Compagnie les premières 
nouvelles de la venue du saint corps. Le père 
Gaspard Barzée était mort, et le père Melchior 

Digitized by VjOOQIC 



ig6 ViB DB s. François Xavibb. 
Nugnez avait été déclaré son successeur en la 
charge de recteur du collège de Saint-Paul et 
en celle de vice* provincial des Indes, parla 
lettre que le père Xavier laissa fermée en partant 
pour la Chine | et qu'on ouvrit après la mort du 
père Gaspard, selon Tordre de Xavier même. 

Le vice-roi fit donner incontinent une fuste 
légère à Nugnez ,sur laquelle lui et trois autres 
de la Compagnie s*étant embarqués avec quatre 
jeunes hommes du séminaire, ils firent voile du 
côté de Baticala pour lever le corps du Saint. 
Ils le reçurent au bruit de lartillerie non-seu- 
• lement du navire de Lopé « mais de six autres 
vaisseaux qui venaient de compagnie , et que 
le vent avait aussi arrêtés vers Baticala. 

Le j5 mars de lannée i554 ,1a fuste prit 
terre à Rebendar , qui est à une demi- lieue dé 
Qoa. Elle demeura là le reste du jour et toute 
la nuit , tandis qu* on se préparait dans la ville 
à faire une réception solennelle au saint apôtre 
des Indes. 

En effet , le lendemain matin , qui était le 
vendredi de la semaine de la Passion , on vit 
venir six barques à rames , environnées de 
torches ardentes et ornées très-superbement , 
où était la fleur de la noblesse portugaise.. Douze 
autres barques suivaient avec trois cents des 
principaux habitans , qui tenaient chacun un 
cierge à la main , et il y avait dans chaque barque 
des chœurs de musique et des instrumens de 
toutes façons. 

Toute lescadre se divisa en deux ailes pour 
accompagner la fuste , qui prit le milieu. Le 
cprps du Saint , couvert du drap d^or de Pe- 
reyra , ë^it sut la poupe sous un riche dais 
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avec des flambeaux allumés et de riches bande- 
roles des deux côtés du bord. 

Ils Yoraèrent ainsi vers Goa , mais lentement 
et en très-bel ordre. Toute la ville était sur le 
rivage dans Timpatience de voir son bon Père. 
Dès qu'on IJaperçut de loin , ce ne furent que 
des cris d allégresse » et que larmes de dévotion. 
Quelques-uns , plus impatiens que les autres , 
se jetèrent dans la mer, et, ayant gagné la fuste 
à la nage , raccompagnèrent jusqu'au rivage en 
nageant toujours. 

Le vice -roi ly attendait , escorté de ses 
gardes et du reste de la noblesse , du conseil 
royal et des magistrats , tous en habits de céré- 
monie. Dans le temps quon débarqua le saint 
corps , une compagnie de jeunes gentilshommes 
consacrés au service des autels , entonna le 
cantique , Benedictus Dominus Deus Israël. 
Cependant on régla la procession , et on la 
commença de la sorte : 

Quatre «vingt -dix enfans marchaient à la 
tête , vêtus de robes blanches , couronnés de 
fleurs « et tenant chacun à la mainr une branche 
d'olivier. La confrérie de la Miséricorde ve- 
nait après avec un étendard magnifique. Le 
clergé suivait les confrères , et précédait im- 
médiatement le corps , qui était porté par les 
Pères de la Compagnie. Le vice-roi avec tout 
Son cortège fermait la marche , et était suivi 
dune multitude innombrable de peuple. Toutes 
les rues étaient ornées de tapisseries , et , 
quand le bienheureux corps paraissait , on 
jetait des fleurs de toutes les fenêtres et de 
tous tes toits. 

Mais rien ne rendit la pompe plus célèbre 



dby Google 



198 Vie de S. François Xàtibr. 
que les miracles qui se firent alors; caril aemr 
blait qu*il s^exhalât de ce sacré corps une verta 
salutaire avec une odeur céleste* Plusieurs ma- 
lades, qui s'étaient ^it ifiporter dans les rues , 
furent guéris à la vue du Saint i; et quelques- 
uns mêmias qui ne purent quitter leur 1j1| recour 
vrèrent leur santé en invoquant seulement son 
nom. Jeanne Perejra fut de c 
une maladie de trois mois, 
lextrémitë , elle n*eut pas | 
secours du Saint , qu'elle se i 
faitement. Une autre jeune fi 
à lagonie , et qui tenait le 
main , ayant été reconmiandée par sa mère 
au serviteur de Dieu, revint tout d'un coup, 
et se leva en bonne santé , tandis que la nro- 
cession passait. 

Après plusieurs tours ^ on giagiia le collège 
de oaint-Paul | et on déposa le cercueil dans 
la grande chapelle de Téglise. On avait fait 
un retranchement devant la chapelle contre la 
foule du peuple i mais ce retranchement fut 
bientôt romf>u , malgré les soldats qui le dé- 
fendaient. 

Pour apaiser le tumulte il fallut montrer 
trois fois le Saint et le tenir droit , afin que 
tout le monde le vit aisément. On jugea même 
à propos de le laisser trois jours découyert 
pour la consolation des habitans y qui nç se 
lassaient point de le regarder , et qui ^ en le 
regardant , étaient pénétrés dune dévotion 
sensible. 

Il se fit de nouvelles guérisons en présence 
du saint corps ; des aveugles virent , des para- 
lytiques marchèrent , et des lépreux devinrent 
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nets comme des enfans. A la yne de c^mi« 
rades I le peuple publiait tout haut les choses 
surprenantes qu*on savait du père Xavier ; et 
son ancien compagnon Jean Deyro , alors re- 
ligieux de Saint-François , qui se trouva là , 
raconta , en pleurant de tendresse et dç dé- 
votion , cofnme le Saipt lui avait prédit tout 
ce qui lui 4t|^it arrivé. ÇepeQ4^nt ^ ç^ jour- là ^ 
qui était un vendredi • les. clianofn^s de la ca- 
tnédrale chant^irent solennellement la n^èsse de 
la Croix. Le len^c^maïn , Içe; religieux àe Saipt- 
François , que fhomipç de Di^u avait toujours 
honorés et cheri$ ^xtrémemjSQtji vinrent çhapter 
la messe de la Vierge dans l'^glisiç d^ la ibom- 
pagnie. Après qu'on eut s^ti^^ait ainsi à la dévo- 
tion publique, la nuit du dimanche Iç cçrçueil 
Alt mis en un lieu ^levé près du grand autel, 
du côté de l'Evangile. 

Je ne dois pas omettre ici que le nay^ire qui 
avait apporté àGpa u^n sji précieux trésor , (^'pur 
▼rit de lui-mén;^ , e^ a^lla^ fpnd de l*e.aju/dès 
que les m^rch^lf cUçfss et lies l^i^jinn^fi %'Ç?^ 4^: 
barques ,. con^ifie pour ^ire yçi^ gUe iDieu ne 
Tarait consj^à çurai^eû/se^pt quep* faveur 
de ce sacré coirps , et quua va^n^eatf qui avait 
été employa i ^^ V^^ ^\ ^f^i^t n^ de^Bçàit plus 
servir à riei^ 4® pVqI^i;!^ 

Aussitôt qu'91} sjL^( en Ç,qrope la mprl^ du 
père Xavier , on ççn^q^içnça à J parler 4^ ^^ 
canonisation ; et , pp^r ce su^et , don. Jeai^ tll , 
roi de Porti^al , <}pnu^ ordre au vîce:roi des 
Indes , 4oa François Barreto ^ pe i^ire dresser 
des procès- verbaux de la vie et de^ miracles du 
serviteur de Dieu. Cela s exécuta à Goà , à 
Cochia ^ à I9 côte de la Pêcherie , à Malaca » 
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aux Moluques , et ailleurs ; et des hommes de 

probité I mais éclairés et habiles , qui furent 

envoyés sur les lieux , ouïrent les témoins , et 

examinèrent les faits avec toute lexactitude 

possible. 

A la vérité , les peuples trouvèrent mauvais 
que ces informations se fissent, étant persuadés 
de la sainteté du Père , et ne pouvant souffrir que 
ion en doutât. Aussi n'attendirentrils pas que 
toutes les procédures ecclésiastiques fussent 
faites , ni que le Saint-Siège eût parlé, pour lui 
rendre un culte religieux : ils llnvoquàient tous 
dès lors dans leurs besoins , et particulièrement 
dans les périls où il se trouvaient. Quelques- 
uns mirent son portrait à leur oratoire : et même 
l'archevêque de Goa , don Christophe de Lis- 
bonne , car le siège épiscopal avait été érigé en 
archevêché j larchevêque , dis-je , portail sur 
àa poitrine une petite image de Xavier qu'il 
baisait souvent avec une tendresse respec- 
tueuse : et sa dévotion ne demeura pas sans ré- 
compense; car ayant été cruellement tourmenté 
de la pierre un mois entier y il fut guéri en un 
instant, et ne ressentit plus de douleurs. 

Il arriva même que, dans plusieurs lieux des 
Indes y les nouveaux fidèles bâtirent des églises 
en l'honneur du père François , par une piété 
précipitée et indiscrète , que la bonne foi et la 
ferveur seule peuvent excuser. 

Parmi ces églises , il y en eut une fort cé- 
lèbre dans la côte de Travancor. Les Sarrasins 
layant ruinée avec onze autres anciennes , les 
chrétiens , qui ne pouvaient les rétablir toutes 
à cause de leur pauvreté , remirent seulement 
sur pied celle-là, qui leur était la plus chère. 
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Âa reste , en quelque lieu que fussent les 

. églises dédiées au père François , il y avait un 

si grand concours de peuple pour honorer le 

. saint homme, qu'au rapport de François Nu gnez, 

vicaire de Coulan, il fallut faire en faveur des 

pèlerins un puits près de l'église bâtie à Goulan 

même. Nugnez dit aussi que celles qui étaient 

consacrées aux Apôtres et à d'autres Saints 

perdaient leur titre en quelque façon , dès qu'on 

y avait exposé l'image de Xavier ; et que le 

peuple , tournant toute sa dévotion vers lui , 

• ne manquait pas de les appeler tes Eglises du 

père François. 

^ MaiS: ce qui est le plus admirable , les enne- 
mis même de Jésus-Christ le révéraient après sa 
mort comme ils avaient fait pendant sa vie , et 
le nommaient Ihomme de prodiges , l'ami du 
.Ciel , le maître de la nature , le Dieu de la terre. 
Quelques-uns faisaient de très-longs voyages , 
et venaient à Goa exprès pour voir son corps 
exempt de corruption , et qui , au mouvement 
près , avait toutes les apparences de vie. 1\ y 
eut des gentils qui parlèrent de lui élever des 
autels ; et quelques peuples de la secte de Ma* 
homet lui dédièrent en effet une mosquée dans 
la côte occidentale de Comorin. 

Le roi de Travancor y mahométan , lui bâtit 
aussi un lemple superbe , et les infidèles avaient 
une telle révérence pour ce lieu où le grand 
Père était honoré , qu'ils n'osaient y cracher à 
terre y si nous< en croyons le témoignage des 
naturels du pays. 

Les païens avaient coutume, pour confirmer 
la vérité , de tenir à la main un fer ardent , et 
de pratiquer d'autres superstitions pareilles ; 

9^ 
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mais y depuis que le père François fut en uile si 
grande vénération dtns les Indes, ils juraient 
par son nonii et c^étaiidntre eux la preuve la plus 
authentique qu'on disait vrai. On ne mentait 
pas même impunémedst en jurant de cette sorte ^ 
et Dieu autorisa plus d une £>is une pratique si 
religieuse par des prodiges mani&stias. £n voici 
un lerribW eiemple. Un idolâtre devait à un 
chrétien une grosse somme d*ai^;ent. €omme il 
niait la ckttei et qu*oo ne pouvait le convaincre 
en justice , le dirétien lobligea à jur«r dans 
' l'église sur Timage du père François. L'idolâtre 
fit UQ faux serment sans aucun scrupule ; mais 
à peine fut<*il retourné diez lui , .^«i jetant le 
sang en abondance par la boudbe ^ il mourut 
dans des transporu de ifureur et de rage qid te- 
naientplus du démoniaque <)ue du Arénétique. 

Ou ne rendait guère moins dlionneur à sa 
mémoire dans le Japon que dans les Indes. Les 
Chrétiens du royaume de Saxuma gardaient 
religieusement une pierre sur laquelle il avait 
souvent précité , et 1a montraieat comme quel* 

Jue chose de {M'écieux. La maison «où il avait 
emeuré à Amanguchi était regardée comme 
un lieu saint , et on la conserva toujours parmi 
les guerres sanglantes qui rmnèrent plusieurs 
fois la ville. 

Au reste ^ les Indiens et les Japonais ne fu«» 
rent pas les seuls peuples qui hononientle père 
Xavier après sa mort. L'odeur de sa sainte vie 
se répandit au-delà des mers a» d'autres con- 
trées infidèles oii il n'avait point été ; et AU 
phoniie Léon Barhuda , qui a parcesu'u lesc6tes 
d^Afrique , rapporte que , dans les royaumes de 
Sobta , au-delà du fleuve de Guama , et dans les 
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lies dalentou^ , le i^pm di; père François ^tait 
très-célèbre , et qn^ les Mores j puaient de 
loi comme d*un bomine inery;BiUeu:|, 

Tant de témoi|[nagf3 si illustres et si peu sus- 
pects eogagèrent tput fie oqv^yeau le rpi de 
Portugal k spUiciter la jcaoonisatipii 4li saint 
homme ; et » dans icette Tue , ou fit un recueil 
fort ample de ses vertus , dcmt ypici Textrait. 

Tous les emplois extiéi^eurs n# déjtouiaiaient 
pas le Père Xavier de la (coutemplatiou des 
choses divines. Etant à Goa , il se retirait d^or- 
dinaire , après le dîner > daps le clocher de 
l'Eglise , pour i|*êtrje iptcFr^mpu de personne » 
et il s'entretepait lÂ àxm% heures avec Dieu» 
Mais , parce qu'jl a puit pas asse^ oiaître de lui- 
même en cesrencppt^^s pour régler fou ipmps, 
et qu'il devait queUpelpis sorur , il chargea 
un jeune bompie du séoûpaire de Sainte- Foi , 
nommé André, de venip la vertir quand ^s deux 
heures quil sVtait prescrites sefaient passées. 

Uu jour que le Père avait à parler au vice- 
rôi , André étant allé pour laviertir , le trouva 
assis sur un petit siège , les deux^iainsen croix 
devant lestpaïap , et les yeux attacha au cieL 
Quand il Teut regardé q^ielque temps k son aise , 
il rappela ; maïs voyant que le Père na répon- 
dait point 9 il parla plus haut et fit du bruit. 
Tout cela fui inutile , Xavier ne remua point ; 
et André s en aUa^ se faisant f crapule de uoubler 
le repos d un homme qui lui paiaissait avoir lair 
d'un Ange et goûtei' les défi/ces àes bienheu- 
reux. Il retourna oéanmwksdtfux heures après ^ 
et il le trouva dans Téut où il Tavait laissé. La 
crainte qu'eut le jeune homme de ne pas faire 
son devoir , s'il s eu allait une seconde fois sans 
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se faire entendre , lobligea de tirer le Père et de 
le secouer. Xavier étant revenu enGn à lui, té- 
moigna d'abord setonner que deui heures 
fussent déjà passées , mais ayant su qu*it y en 
avait plus de quatre qu'il était là ^ il sortit avec 
* André pour aller au palais du vice- roi. A peine 
eut- il mit le pied hors du logis , qu'il fut ravi 
en esprit. Après avoir fait plusieurs tours sans 
savoir où il allait , il retourna sur ses pas lors- 
que la nuit commençait à venir , et il dit à son 
compagnon : Mon fils , nous verrons une 
autre fois le gouverneur ; Dieu a voulu que 
cette journée fut toute pour lui. 

Allant une autre fois par les rues de la même 
ville , il était tellement occupé de Dieu y qu'il ne 
s'aperçut pas d'un éléphant furieux qui faisait 
fuir tout le monde. On eut beau lui crier qu'il se 
détournât » il n'entendit rien , l'éléphant passa" 
assez près de lui sans qu'il y prît garde. 

Dans ^Q% voyages de mer , il vaquait règlement 
à l'oraison depuis minuit jusqu'au lever du so- 
leil; et de là vint que les matelots disaient qu'on 
n'avait rien à craindre durant ce temps-là , 
parce que le Père François gardait le vaisseau, 
et que les tempêtes n'osaient s'élever tandis 
qu'il parlait à Dieu. 

Un homme de Manapar chez qui il logeait} 
et qui l'observait la nuit à diverses heures ^ le 
trouvait toujours à genoux au pied d'un crucifiZ| 
et voyait souvent la chambre éclairée des rayons 
qui lui sortaient du visage. 

Lorsqu'il séjournait en des villes des chré- 
tiens , le peu de repos qu'il donnait à la nature, 
il le prenait ordinairement dans l'église , afin 
d'être plus près du Saint*Sacrement devant le- 
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quel il priait le reste de la nuit. Mais , dans les 
pays où il n y avait point encore d'église , il 
passait dehors la plus grande partie des nuits ; 
et rien n élevait tant son esprit à. Dieu, que la 
vue du ciel tout semé d'étoiles, ainsi qu'il disait 
lui-même. 

Le pape lui avait permis , en considération de 
ses emplois et de ses travaux apostoliques, de 
dire un bréviaire qui était plus court que le 
romain , et qui n avait jamais que trois leçons : 
on l'appelait l'office de la Croix , et on l'accor- 
dait aisément eu ce temps*là aux personnes fort 
occupées. Néanmoins Xavier n usa jamais de sa 
permission , quelques affaires qu il eût pour le 
service de Dieu : au contraire, avant que de 
commencer chaque heure canoniale , il disait 
toujours l'hymne , Veni Creator , et on remar- 
quait qu'en le disant son visage s'allumait , 
comme si TEsprit-Saint qu'il invoquait fût visi- 
blement descendu sur lui. 

Il célébrait tous les jours le sacrifice de la 
messe avec la même révérence et la même dévo- 
tion qu'il le célébra la première fois , et c'était 
d'ordinaire au point du jour. Les douceurs cé- 
lestes qui inondaient son ame à Tautel se ré- 
pandaient jusque sur les assistans ; et Antoine 
Andrada racontait de lui-même qu'étant jeune 
soldat il sentait une telle satisfaction intérieirre 
toutes les fois qu'il servait la messe au père 
Xavier , que , pour cela , il cherchait l'occasion 
de la lui servir. 

Au milieu d'un entretien avec les personnes 
du monde, le saint homme était quelquefois ap- 
pelé de Dieu par certaines illustrations subites 
qui l'obligeaient de se retirer \ et quand on le 
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cherchait après | on le trouvait , ou devant le 
Saint- Sacrement, ou en un lieu solitaire i abîmé 
dans une contemplation profonde i souvent 
suspendu en Tair , avec des rayons autour du 
visage. Plusieurs témoins oculaires ont déposé 
de ce £3iit ; mais quelques-^uns disent qu^au 
commencement ils voyaient le Saint à genoux 
et immobile , qu ils remarquaient ensuite qull 
s^élevait peu-à*-peu de terre, et qu'alors, saisie 
d'une sainte horreur , ils ne pouvaient le regar- 
der fixement , tant^ son visage était lumineux* 
D autres protestent que , quand il leur parlait 
des choses de Pl^ , ils s'apercevaient quil 
s'éloignait deux tout-à-copp, et que son corps 
montait de lui-mêiine en haMt» 

Ces ravissemens extraordinaiiies , qui tiennent 
quelque chose de la gl^re des biei^beureux , lui 
arrivaient de temps en temps durant le sacrifice 
de la messe , lorsqu'il venait de prononcer tes 
paroles de la consécration ^ et on le vit élevé 
de la sorte , particulièrement à Malaca et à Me- 
liapon 11 le iht encore plusieurs f^is à Goa , en 
communiai^ le peuple ; et , ce qui est remar- 
quable / comme ç était sa poutume de donner 
la communion à genoux , il paraissait élevé de 
terre dans cette posture. 

Pour les extases communes, ilanav^il pres- 
que tou« les jours , surtout à lautel et après le 
sacrifice 4e la m^sie, de sorte qui» souvent on 
ne pouvais le i^e revenir en le tmuoLf par sa 
robe et en le secouant avec violence. 

Les délices ^'il goûtait alors ne peuvent 
être comprises que par les aflaes à qui Dieu fait 
des faveurs pareilles. Chacun néanmoins voit 
bien que , si l'homme peut jouir sur la terre des 
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plaisirs du ciel , c'est lorsijùe lame, transportée 
hors d elie^mêaie , est plongée et comme perdue 
en Dieu. Dans ce hi^nb^ureux état , les plus 
longs espaces du temps ne semblent qu un mo- 
ment ; toutes les gi'andeurs du monde dispa- 
raissent à )a vue de 1 éternité ; on publie le 
soouneil et la nourriture ; on ne voit et on n'en- 
tend rien , parce qu^ jie corps étant devenu en 
quelque Êiçon insensible comme si l'^me en 
était séparée , les sw$ demeorent privés de 
leurs fonctions , et tontes les poi^^nces natu- 
relies paraissent éteintes. 

Mais ce uiétait pAS seplemei^t pendant ces 
transports extatiques ^^ Xavier était uni inti- 
mement k Notre- Seigneur. An iort du travail, 
il avait lesprit recueilli en Dieu sans être ja* 
mais . dis6^»é ni par multitude ni par lem* 
bairas des affaires ^ si bien qu'il était tout en- 
tier dans ce qu il iaisait , et dans celui poiur 
rhonneur duquel i] iUravaillail, 

Une si istime ^el si conjùnueile uoion ne 
pouvait v^nii* que 4'une tendre charité ; aussi 
le divin amour rembrasait'-ii tellement , qu'on 
lui voyait d'ordipaire le ?isage tout en ieu , et 

Sue , pour tempéra les ardeurs du dedans et du 
ehors ^ il Pliait lui jfiter <de leau dans le sein. 
Souvent , ^n préabant on en mar^t^bant , il se 
sentait si épris et si ^nS^mméf, que ne pouvant 
soutenir cett embirasem#nt intérieur , il ouvrait 
sa soutane H>«t-à-ooup élevant Is^tou^^c; et 
c est ce qu*on lui a vu iaire en plusieurs^ ren- 
contres dans les places publiqiMis de Mata(ïa et 
de Goa , dans le jaiHiin du<eoiîég^ de Saint-Paul 
et sur le rivage de la m^. 
Il lut échappait à toute l^ure de la bouche 
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des paroles vives et ardentes qui étaient comme 
les étincelles de ce feu sacré dont son cœur brû- 
lait. Par exemple : O très-sainte Trinité ! ô mon 
Créateur ! ô mon Jésus ! ô Jésus , l'amour de 
mon cœur ! Il les disait en latin pour n être 
pas entendu du peuple \ et , étant à la côte de 
la Pêcherie , au royaume de Travancor et aux 
Moluques , on lui entendait dire tant de fois le 
jour O Sanctissima Trinitas ! que les Barbares 
les plus idolâtres , quand ils se trouvaient dans 
un grand péril, ou qu'ils avaiem sujet de sëton- 
ner de quelque chose , proféraient les mêmes 
paroles sans y rien entendre, sinon que c'étaient 
des mots sacrés et mystérieux. 

Le sommeil n'interrompait point ces tendres 
aspirations , et on lui entendait dire toutes les 
nuits : O mon Jésus , l'amour de mx>n cœur ! 
ou d autres paroles pleines de tendresse qui 
marquaient la disposition de son ame. 

Etant même hors de lui par la violence d'une 
fièvre chaude, au Mozambique et àSancian, il 
parlait de Dieu et à Dieu avec plus d'ardeur qtte 
jamais , en sorte que son délire semblait n'être 
qu'un redoublement d'amour. 

Il était si sensible aux intérêts de sa Majesté 
divine , que , touché très- vivement des péchés 
énormes qui se commettaient dans le Nouveau- 
Monde , il écrivit à un de ses amis en ces termes : 
« Tai quelquefois la vie en horreur , et j'aime 
» mieux mourir que de voir tant d'outrages faits 
» à Jésus- Christ, sans pouvoir ni les empêoher 
» ni les réparer. » 

Au reste , pour entretenir toujours le feu de 
l'amour divin , il avait sans cesse devant les 
yeux les souffrances de Notre-Seigneur. A la 
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vue des plaies et du sang d un Dieu crucifié /ce 
n'étaient que larmes , que soupirs, quelangueurs^^ 
et qu extases amoureuses. Il brûlait de rendre 
au Sauveur vie pour vie , car le martyre a tou- 
jours été sa passion , et ses sentimens en sont 
une preuve. « Il arrive quelquefois par une 
» grâce singulière de la divine bonté , dit-il 
» en une de ses lettres , que pour le service de 
» Dieu I nous courons des périls de mort ; mais 
» il faut se souvenir que nous sommes nés mor- 
» tels , et qu'un chrétien ne doit souhaiter rien 
» davantage que de mourir pour Jésus^Christ. » 

De là venait la joie qu'il avait quand les fidèles 
répandaient leur sang pour la foi, et il écrivit 
aux Pères de Rome à Toccàsion du massacre der 
Manarois baptisés : « Il faut nous réjouir avec 
» Jésus-Christ de ce que les martyrs ne man- 
» quent pas , même en notre temps, et le remer- 
» cier de ce que , voyant si peu de personnes 
» faire un long usage de ses grâces pour leur sa- 
» lut , il permet que le nombre des bienheureux 
y> se remplisse par la cruauté des hommes. 

» Il est venu de très-bonnes nouvelles des 
» Moluques , dit*il ailleurs dans l'ardeur de 
» son amour ; ceux qui y travaillent souffrent 
» beaucoup , et sont continuellement en danger 
» de perdre la vie. Je m'imagine , ajoute-t-il, 
» que les îles du More donneront plusieurs 
» martyrs à notre Compagnie , et qu'on les ap- 
» pellera bientôt les îles du Martyre. Que nos 
» frères donc qui désirent de verser leur sang 
» pour Jésus-Christ , aient bon courage et se 
y> réjouissent par avance , car enfin voilà un se- 
» minàire de martyrs tout prêt pour eux , et ils 
T» auront là de quoi satisfaire leurs désira, a 
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Le même amour qui lui faisait souhaiter de 
mourir gour Dieu , le faisait soupirer après la 
Tuç et la possession de Dieu , il ne parlait que 
du paradis » et il finissait presque toutes 
ses lettres par un désir de s*j yoir ayec ses 
frères. 

Mftis sa charité qei s^ W^aji pas à des sen* 
timens et à 4fîf paroles i elle paraissait dans 
ses œuvres , et ^ etepi^^it, ai^ . ^^ryice du pro- 
chain. Xavier Sf^mblai^ n être né que pour le 
soulagement, d^^ pojispr^ies,. Il ajfnait les pau- 
vres avec ten4rçf|se ; et le^ servip , c'est ce qu*ii 
appelait se^ délices., I\ chercMt non^seulement 
de quoi les nourrir , ip^i$ ei^cpre de quoi les 
régaler ; et il tirait poiLir cela des Portugais les 
douceurs les pli|s exquises qui leur venaient 
de l'Europe. 

Il c'avait point honte d'aller par la ville 
avec un sac sur Tépaule , mendiant du linge 

I>our les soldats qui étaient blessés : il pansait 
eurs plaies , et il le faisait avec d'autant plus 
d'affection qu'elles étaient plus sales et plus 
puantes. S'il rencontrait dans les mes quelque 
gueux abattu de maladie ou mourant de faim , 
U le prenait entre $es bras , le portait à l'hô- 
pital I lui préparait des remèdes , et lui apprê- 
tait à nianger lui-mênie. 

Quoique tous les malheureux lui fussent 
fort cbers y il assistait particulièrement les pri-r 
sonniers des charités qu'on lui faisait ; et dans 
Goa, qui était le commun tribunal des Indes , 
il employait un jour de la semaine en faveur 
de ceux qui étaient accablés de dettes. SMI n'a* 
vait pas de quoi payer entièrement les créan<- 
ciers , y les apaisait par ses honnêtetés , et les 
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obligeait qaelqoetois à relâcher une partie de 
la somme qui leur était due. 

Les pauvres i d*une commune Toix i. l'appe- 
laient leur père } et il les regardait aussi comme 
ses enfkns. On ne lui donnait rien qui ne passât 
de ses mains dans celles des membres det Jésus* 
Christ I jusqu'à se priver de ce oui lui était né- 
cessaire. Il ramassait partout aes aumônes , 
non-seulement pour suovenir aux besoins de la 
vile populace qui se contente de ' peu ^ mais 

Sour soutenir des ^milles honorables qu un ou 
eux naufrages ruinaient tout d'un coup , et 
pour bave subsister plusieurs filles de bonne 
maison que la pauvreté mettait en danger de 
se perdre. 

La plus grande partie des miracles que le 
Saint faisait en tant d'occasions ^ n'était que 
pour remédier aux calamités publiques ou 
pour guérir les maux des particuliers ; et ce fut 
dans le même esprit , qu'étant un jour fort 
appliqué à entendre les confessions des fidèles 
de Goa , il sortit brusquement du confessionnal 
et de l'église y emporté par un mouvement iur 
térieur dont il ne fut pas le maître* Après 
avoir fait plusieurs tours, par la ville , sans sa* 
voir oii il allait | il rencontra je ne sais ouel 
homme inconnu , et l'ayant embrassé tendre- 
ment , il le conduisit au collège de la Comps^- 
f\ie. Là, ce misérable , que le désespoir portait 
s*ôter la vie , rentrant en lui-même , donna 
au Père le cordeau qu'il tenait caché , et avec 
lequel il voulait se pendre. Le Père sachant 

Zue l'extrême misère avait jeté ce pauvre 
omme dans une noire mélancolie, le consola , 
le retint quelque temps au collège , et lui 
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fournit enfin abondamment de quoi entretenir 

sa famille. 

Il ne cessait point de recoounander ses amis 
et ses bienfaiteurs à Dieu ; il le priait jour et 
nuit pour la prospérité du roi de Portugal , 
Jean III ^ qui! appelait le véritable protecteur 
de toute la Compagnie de Jésus. Mais ceux qui 
persécutaient le Saint avaient plus de part à 
ses prières que les autres ; et , dans le temps 
qu^il fut traité si indignement par le gouver- 
neur de Malaca , il offrait tous les jours pour 
lui le sacrifice de la messe. 

Il disait que rendre le bien pour le mal , 
c'était se venger dune manière divine : il se 
vengea de la sorte à 1 égard du gouverneur 
de Comorin , et une de ses lettres en fait foi, 
« Mon* très- cher frère en Jésus -Christ , écrî- 
» vit-il au père Mansilla , j'apprends ûe tristes 
» nouvelles , que le navire du gouverneur est 
» brûlé , que ses maisons Font été aussi ^ qu'il 
» s'est retiré dans une îte dépouillé de tout , 
» et qu'à peine a*t-il de quoi vivre. Je vous 
» prie , par la charité chrétienne , d'aller au 
» plutôt à son secours avec vos chrétiens de 
» Punical : ramassez tout ce que vous pourrez 
» de barques , et chargez- les de toutes sortes 
» de provisions. Jëcris fortement aux chefs 
» du peuple qu'ils vous fournissent toutes les 
» choses nécessaires , surtout de leau douce , 
* qui est si rare dans ces îles désertes , comme 
» vous savez. J'irais en personne secourir le 
» gouverneur , si je croyais que ma présence 
» lui fut agréable; mais il me hait depuis peu, 
» et il a écrit quil ne pouvait dire , sans un 
» grand scandale , tous les maux que je lui ai 
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» faits. Dieu et les hommes savent si jamais je 
> lui ai fait aucun mal. » 

La charité de Xavier envers le prochain a 
paru principalement dans ce quil a lait pour la 
€X>nversion des âmes. 11 est difficile de compter 
tous ses voyages de mer et de terre ; et si on 
voulait en prendre la peine , on croirait qu'il n*a 
eu le temps que de voyager. Sans parler de ses 
voyages de France en Italie , et d Italie en Por- 
tugal , il alla de Lisbonne au Mozambique , du 
Mozambique à Melinde , à Socotora , et enfin 
à Goa. De Goa, il passa au cap de Çomorinetà 
la côte de la Pêcherie ; il vint de là à Cochin , 
et étant repassé à Goa , il retourna à la Pêcherie , 
entra bien avant dans les terres , et revint en- 
suite à la Pêcherie , doù il gagna le royaume 
de Travancor vers Toccident. 

Après avoir parcouru ces côtes , il fut une 
' seconde fois à Cochin et à Goa; de Goa il prit le 
chemin de Gambaye ; et ayant traversé tout le 
pays qui s*étend depuis lembouchure de llnde 
jusqu'à Cochin , il fît le tour du cap de Cori , 
et alla aux iles de Ceylan , de Manar et dés 
Vaches. 11 s*embarqua là pour Negapatan , et 
de Negapatan il entreprit le voyage de Mélia- 
por le long des côtes de Coromandel. De Mé- 
liapor , il fit voile à Malaca , de Malaca il des- 
cendit vers 1 equateur , et l'ayant passé , il entra 
dans rhemisphère austral jusqu'à Tile de Banda , 
et à celles d*Amboyné , de Nuliager , dTJlate ^ 
deBaranura , de Rosalao , et d'autres sans nom , 
inconnues aux gens de mer et aux géographes.. 

Ayant tourné ensuite du côté des Molnques, 

. il alla à Temate , et de Temate aux iles du 

More, Il reprit la route de Temate et d'Am- 
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boyoe , repassa la ligne équinoziale | et revint 
i Malaca , d où s étant remis en mer , il aborda 
au pottde Cochin; mais à peine fut- il arrivé , 
qu'il partît pour la côte de la Pêcherie et pour 
lile de Ceylao. Après , il retourna à Goa , et 
tira plus bas , sur la même côte , vers Baiin. De 
Bazin ^ il retourna encore à Goa et à Cochin. 
Il alla tout de nouveau de Cochin à Goa, et de 
Goa à Cochin ; delà , suivant toute la côte jus- 
qu'au cap de Comorin , il fit voile vers Malaca. 
I ayant fait peu de séjour, il continua sa route 
vers le Nora , et , côtoyant certaines tles à la 
vue de la Chine , il parvint enfin au Japon. Après 
y avoir fait plusieurs courses pendant deux an- 
nées y de Cangoxima à Firando , de Firando à 
Amanguchi , d'Amanguchi à Méaco , de Méaoo 
à Amanguchi , et d'Amanguchi à Bungo , il $6 
remit en mer , toucha à lue de Sancian , et fut 

Srté par la tempête à File de Mindanao , une 
s Philippines. Il alla encore à Malaca et à 
Goa. De Goa il repassa pour la cinquième fois 
i Malaca , et de là gagna Sancian , qui fut le 
lieu de sa mort. 

Voilà la suite des voyages de l'apôtre des 
Indes François Xavier. Je n'ai point parlé d'un 
grand nombre d'ileset de terres où nous savons 

3u'il a porté la lumière de l'Evangile ; je n'en ai , 
is-je , point parlé , parce qu'on ne sait pas pré- 
cisément le temps auquel il fit ces voyages. Je 
n'entreprends pas , au reste , décompter les 
lieues qull a faites ; la supputation serait diffi* 
cile, et je me contente de dire en général que, 
^elon , les règles des géographes qui ont mesuré 
exactement le globe terrestre » si on mettait bout 
I bout toutes les courses de Xavier, il y%uçait 
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de quoi faire plusieurs fois le tour de la terre. 

Cependant , le moins qu'il faisait dans ses 
voyages , c'était de voyager ; et ceux qui lonC 
pratiqué le plus diisentde luicecfue saint Chry- 
sostôme disait de saint Paul ^ qu'il à parcouru 
avec une vîtesse incroyable , et cotnïne en vo- 
lant , non sans ttavainer, ni ^a'ns aucun fruit , 
mais prêèhant , baptisant | cônfés^nt , dispu- 
tant contjre Tés 'gentils , déraéiûatot lltlolâtrie , 
réformant lés toœûrs y ^t 'établissant partout la 
piété chrétienne. Ses travaux apostoliques 
étaient accompagnés de toutes les incommo- 
dités de la vie ; et , si Ton en croit tes gens qui 
l'ont observé de près , celait uti taii^àcle conti- 
nuel qu'il pût vivre ; ou plutôt le plus grand 
miracle de Xavier 'n'était pas d'avoir ressuscité 
tant de mo^ts , mais dé n'être pas mort lui*fnéme 
de fat;igue pendant dix a)QS. 

Son zèle seul te soutenait ; mais , quelque pé- 
nibles que fassent les fonctions de son ministère, 
il s'en acquittait avec tant d'inclination et tant 
de joie, qu'au rapport du pèreMelcbiôr Nugnez, 
il semblait faire naturellement tout ce qu'il fai- 
sait. Voici lés propres paroles de Nugnez :Le' 
père maîtfe François en travaillant au salut des 
Sarrasins et des Idolâtres , paraissait agir non 
par une i)ertu infinie ou acquise ^ mais par un 
mousf entent 'naturel; car il fie pouvait vivre , 
ni prendre de plaisirs que dans les occupa-- 
tions ésfàngéliques : il y tramait même son 
repos , et pour lui ce n^ était pas travailler que 
de conduire les âmes a la connaissance et h 
V amour de son Ùieu. 

Aussi ^ dès qu'il y avait la moindre apparence 
que la foi pût être plantée dans quelque noç* 
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veau rojaume de gentils , il y volait , malgré 
toutes les difficultés qui se présentaient. On ne 
peut pas dire au vrai le nombre des infidèles 
qull a convertis i lopinion commune est que ce 
nombre passe sept cent mille ; mais il ne faut 
pas croire pour cela quil les instruisit légè- 
rement. Avant que de lés baptiser , il leur en- 
seignait à fond les principes de la foi. Selon la 
différence des états, ses instructions étaient dif- 
férentes : il en avait de propres pour les je^^ines 
personnes, pour les femmes mariées, pour les 
veuves , pour les serviteurs , et pour lesmaitres. 

Il ne passait point d un lieu à un autre , que 
la foi ne fut assez établie pour se maintenir d elle- 
même. Et en effet , de tous les pays qu'il fit 
chrétiens , on n en sait aucun qui soit retombé 
dans ridolâtrie , hors de la ville de Tolo ; encore 
ne fut-ce que pour peu de temps : mais on sait 
bien que des peuples qui , depuis quinze ou seize 
ans, n avaient vu ni prêtre , ni nul chrétien 
étranger , se sont trouvés instruits dans la reli- 
gion , et fervens dans la pratique des bonnes 
œuvres , comme s'ils n'eussent fait que de re- 
cevoir le baptême. On sait que plusieurs de ces 
fidèles n'étaient pas moins fermes en leur 
croyance que le seigneur de l'île de Rosalao, à 
qui Pedro Martinez proteste avoir ouï dire que, 
quand tout le monde se mettrait en armes 
contre lui , on n^arracherait jamais de son cœur 
les sentimens que le père François lui avait 
inspirés. 

Nous savons encore que quelques-uns seyant 
été faits esclaves par les païens , ont conseivé 
leur foi pure au milieu du paganisme , et ont 
mieux aimé perdre la vie dans les tourmens, que 
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de renoncer à Jésus-Christ. Il avait coutume 
de demander tous les jours instamment à 
Dieu , dans le sacrifice de Taut^el , la conversion 
des gentils , et il disait pour cela une oraison 
très-dévote qu'il avait composée en latin. La 
voici en notre langue : 

O Dieu Eternel f Créateur de toutes choses , 
soui^enez^vous que les âmes des infidèles sont 
Vou\?rage de vos mains , et que c'est a votre 
ressemblance qu'elles sont créées. Voila ^ Sei^ 
gneuTy que l'enfer s'en remplit a la honte de 
votre nom. Souvenez - vous que Jésus - Christ 
votre fils a souffert pour leur salut une mort 
très- cruelle ; ne permettez plus y je vous prie y 
qu'il soit méprisé des idolâtres. Laissez^vous 
fléchir par les prières de l'Eglise sa tres^sainte 
épouse , et souvenez^vous de votre miséricorde. 
Oubliez y Seigneur , leur infidélité , et faites en 
sorte qu'ils reconnaissent enfin pour leur Dieu 
"Notre- Seigneur Jésus^Christ , que vous avez 
envoyé au monde , et qui est notre salut , 
notre vie, notre résunection , par lequel nous 
avons été délivrés des enfers ^ et a qui soit la 
gloire durant les siècles des siècles. 

Les industries dont usait le Saint pour con- 
vertir les peuples de lorient , ou pour affermir 
leur conversion étaient de plus d'une sorte* 
Dans les lieux où il prêchait lEvangiloi il plan* 
tait de grandes croix sur le rivage de la mer , 
sur les collines et sur les cKèroins publics, afin 
que la vue de ce signe du salut donnât aux gen« 
fils la curiosité de savoir ce que c était , ou leur 
inspirât de saintes pensées , s'ils avaient déjà 
entendu parler de Jésus* Christ. 

Comme il ne pouvait pas prêcher toujours , 
a. zo 
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ni en tous lieux , il écrivit plusieurs instructions 
touchant la foi et les mœurs, les unes plus 
amples , les autres plus courtes , toutes dans la 
langue des nations converties , et cëtait sur ces 
instructions écrites que les enfans apprenaient 
à lire« Le Saint composa aussi des chansons dé-. 
TOtes f et mit en chant l'Oraison dominicale , la 
Salutation angéiique , etie Symbole des apôtres. 
Il bannit par-là toutes les chansons impudiques 
que les nouveaux chrétiens savaient avan • leur 
baptême ^ car celles de Xavier plaisaient tant 
aux hommes, aux femmes et aux enfans, qu'on 
les chantait jour et nuit dans les maisons et à 
la campagne. 

Mais de tous les moyens qu'employa le Père 

{>our la conversion des infidèles , voici peut-être 
e plus efficace. Dès qu'il entrait dans un pays 
idolâtre , il tâchait de gagner à Dieu les per- 
sonnes remarquables par leur dignité ou par 
leur naissance , et surtout les rois , non-seule- 
ment parce que l'honneur de Jésus- Christ de- 
mandait que les têtes couronnées lui fussent 
soumises ; mais parce qu'en convertissant le 
prince il convertissait le peuple, tant lexemple 
des souverains a de pouvoir sur les sujets daos 
tous les pays du monde. 

Il se communiquait indifféremment à toute 
sorte de personnes , si ce n'est qu'il était plus 
£imilier avec les plus grands pécheurs , ne fai- 
sant pas semblant de savoir que ce fussent des 
çoncubinaires | des blasphémateurs et des sa- 
crilèges. Il en usait de la sorte , principalement 
envers les soldats , qui étaient plus libertins et 
plus débauchés aux Indes qu'ils ne sont ailleurs., 
Car , afin qu'ils n'eussent aucun ombrage delpi^ 
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il le mêlait panni eux ; et^ parce que quelque- 
fois i quand ils le voyaient paraître ^ ib cachaient 
leurs cartes et leurs dés, il leur disait quils 
n étaient pas des religieux , et qulls ne pou- 
vaient pas prier Dieu tout le jour; que les trom- . 
peries , les querelles , les emportemens et les . 
blasphèmes étaient défendus aux joueurs, mais 
que le jeu n'était pas détendu aux soldats. 

Il jouait même quelquefois aux échecs par 
compUâsance , quand les personnes quil voulait 
retirer du vice aimaient ce jeu ; et un gentil- . 
homme portugais nommé DonDiègueNorogna 
en eut un jour assez méchante opinion de lui., 
Ce gentilhomme, qui avait ouï parler de Xavier. 
coKune d un Saint, et qui souhaitait fort de lé 
voir , se trouva avec lui sur une galère. Comme 
il. ne le connaissait pas, il sele fit montrer; mais, 
il fut bien surpris de le voir jouant aux échecs 
avec un soldat; car il s'hait imaginé unhpmme 
recueilli et austère, quine paraissait en public 
que pour parler de Téternité ou pour faire des 
miracles. Quoi donc, dit Norogna tout scan- 
dalisé. , cet Aomme ^st un Saint ! Pour moi , 
je fCen crois rien , ajouta-i-il , et Je suis bien 
trompé y si ce n^est un prêtre comme un autre^ 
Don Pedro de Castro « qui était du même 
voyage , eut beau dire à Norogna son parent les; 
grandes choses que le père François avait faites, 
Horogna ne changea point de pensée, parce qu il 
voyait toujours le Père fort gai. Etant tous des- 
cendus à terre sur la côte du Malabar , il s'a- 
perçut que Xavier gagnait seul un bois qui n'é- 
tait pas loin du rivage , et il envoya après lui 
wçi de ses valets pour I épier. Le valet trouva 
l'homme de Dieu suspendu en l'air, les yeux at- 

10. 
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tachés au ciel , et le visage rayonnant. II courut 
avertir son maître , qui vint aussitôt , et qui vit 
lui-même ce qu'on lui avait rapporfé. Alors 
Norogna comprit que Xavier était un Saint , et 
que la sainteté nétait pas incompatible avec 
des manières agréables. C'était par ce procédé 

Sue Tapôtre des Indes attirait à lui des gens 
e guerre avant les gagner à Dieu. 
Il gardait à-peii- près la même mfétbddé avec 
les marchands , car il^ semblait n'avoir rien plus 
à cœur que leurd intérêts ; il bénissait les Tais- 
seaux qu ils faisaient partir pour lé commerce, 
et il leur en demandait souvent des nouvelles , 
comme s'il eût été en Société avec eux ; notais , 
tandis qu'il leur parlait de ports , de vents et de 
marchandises , il détournait adroitement le dis- 
cours sur les biens du ciel, y^çuoî pensons-nous, 
leur diiait>il , de nous amuser aux trésors Jra» 
giles de la terre , comme s*îl n^y avait point 
(Vautre vie que la vie présente , ni d* autres ri* 
chesses que Por du Japon , les soies de la Chine 
et les épiceries des Moluques ? Eh ! que sert a 
un homme , poursuivait «il , de gagner tout 
Punii^ers et de perdre son ame P Ces paroles , 
dont le père Ignace s'était servi pour le déta- 
cher du monde, lui éuient très-tamiUères , et 
il les employait à toute heure. 

A regard des nouveaux chrétiens y il avait 
une conduite toute paternelle : il souffrait leurs 
manières rudes et barbares , et n'exigeait pas 
plus d'eux au commencement que ce qu'on pou- 
vait attendre de gens fort mal nés et envieilUs 
dans le vice. Comme ils étaient presque tous 
pauvres , il avait un soin particulier de leurs £i- 
milles I et il obtint du roi de Portugal que les 
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Parafas fussent déchargés de certains tributs 
excessifs qu on leur faisait payer chaque année» 
Il les défendit plus d'une fois de la fureur des 
peuples voisins qui leur faisaient la guerre en 
haine de la foi , çi phligea le gouverneur des 
Indes denvoyer une armée royale à leur se- 
cours : il les ss^uya même de la violence des 
officiers qui {es tyrannisaient par avarice , et il 
mit des bornes aux ipjustes exactions de ces 
ministres avares , en les menaçant d écrire , 
contreeux au roi Jean lU ^ ^t aii pardinal infant^ 
qui était gri^nd inquisi^eMr. 

Gomme Impureté régnait fort aux Indes 
parmi les Portugs^is , il sappliquait particuliè- 
rement à les retirer de leur vie voluptueuse. 
Sa première règle ppur y réussir , était de s'in- 
sinuer dans lesprit non-seulement des conçu* 
binaires , mais des concubines ; et il en venait 
à bout par des airs honnêtes qui n'avaient rien 
de £airouche , par des paroles obligeantes , et 
quelquefois par de bons offices. Il ne faut pas 
toutefois s'imaginer que la conversion des pé- 
cheurs ne lui coûtât que cela. Avant que dç 
traiter avec eux de Taftaire de leur salut , il en 
traitait avec Dieu au pied des autels ; mais , 
pour rendre ses prières plus efficaces , il y joi- 
gnait toute sorte d'austérités. 

Ayant su que trois soldats portugais de la gar- 
nison d'Amboyne vivaient depuis cinq ou six. 
ans dans un étrange libertinage, il gagna leurs 
bonnes grâces par ses manières douces et com- 
plaisantes I et il fit si bien que ces soldats, tout 
débauchés qu'ils étaient , le logèrent avec eux 
durant un carême entier , tant sa belle humeur 
les charma. Mais , tandis qu'il paraissait le plus 
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gai du inonde y pour ne les pas effrayer , il Êdsait 
de rigoureuses pénitences pour obtenir du ciel 
leur conversion , et il traita son corps si cruel- 
lement , qu il en fut un mois très-malade. 

Quand Xavier avait réduit les pécheurs au 
point qu'il voulait, c est-à-dire, quandilles avait 
engagés à se confesser , ils ne lui coûtaient 
guère moins qu'auparavant. Il demandait tou- 
jours à Dieu leur persévérance avec larmes ; et 
souvent après leur avoir donné une légère pé- 
nitence , il acquittait le reste de leurs dettes par 
des disciplines sanglantes* 

Que I s*il rencontrait des esprits rebelles et 
intraitables , il ne les abandonnait pas pour cela; 
au contraire , il les recherchait , et dans les 
rencontres il leur faisait meilleur visage que 
jamajs , afin de leur faire entendre qu'il était 
prêt à les recevoir. 

Quand il partit de Temate pour Amboyne , 
il ne laissa que deux hommes qui fussent engagés 
visiblement dans le vice. La première fois que 
les vaisseaux allèrent d*Ambojne à Ternate , il 
écrivit à un de ses amis pour le prier de saluer 
tendrement de sa part ces deux hommes scan^ 
<laleux , et de leur dire qu'au premier signe 
qu'ils lui feraient il retournerait sur ses pas pour 
ouïr leurs confessions. 

' Mais ces condescendances et ces bontés de 
l'Apôtre n'avaient rien de faible ni de lâche, et 
il savoit très-bien user de sévérité quand il le 
jugeait nécessaire. Ainsi , une dame qui se con«> 
fessait à lui , s'étant accusée d'avoir regardé un 
homme avec un peu de complaisance : F'ous 
êtes indigne , dit-il , que Dieu vous regarde , 
puisque , pour regarder Un homme , 7?ous 



dby Google 



LuraB SlilBMB. 22i 

'VOUS êtes mis0 en danger de perdre^ DieUt hà " 
dame fut si touchée de ces paroles , que , lé 
Ireste de ses jours , elle n'osa jamais regarder 
un homme en face. 

Ce fiit par toutes ces voies que Xavier gs^na 
tant de gens à Dieu ; mais , quelque chose qu*U 
fît, il ne regardait cela que comme un essai ; 
et il écrivit, Tan i549 > que , si le Ciel lui don- 
nait encore dix ans de vie , il espérait que cei^ 
petits commencemens auraient des suites plus 
heureuses. Ce désir ardent d'étendre toujours 
davantage le royaume de Jésus^Gbrist lui fai- 
sait écrire des lettres pressantes au foi de Por- 
tugal et au père Ignace , pour avoir un grand 
nombre de missiontiaires : il promettait , dans 
ses lettres , de leur adoucir les fatigues des 
missions en les servant tous , et en les aimant 
plus que lui-même. 

L'année qu'il mourut , il écrivit que , lorsqu'il 
aurait soumis l'empire de la Chine et celui des 
Tartares au joug de la foi , il prétendait retour* 
ner en Europe par le septentrion , pour travail- 
ler à la réduction des hérétiques et au rétablis- 
sement de la discipline des mœurs ; qu'après, il 
avait dessein de passer en Afrique , ou de tê^ 
passer en Asie , pour chercher de nouveaux 
royaumes où il annonçât Jésus-Christ. 

Au reste , quoiqu'il formât de nouvelles en- 
treprises comme s'il eût dû vivre plus d'un 
siècle, il travaillait comme s^il n'eût eu que le 
jour présent ; et il s'attachait quelquefois telle- 
ment à l'ouvrage qu'il avait entre les mains , 
qu'il se passait des deux ou trois jours sans qu'il 
songeât à prendre nulle nourriture. 

En récitant son office, il lui arrivait souvent 
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de quitter cinq ou six fois la même heure caoo- 
niale pour le bien des âmes | et il la quittait 
aussi proroptement qu il la reprenait ensuite ; 
il laissait même l'oraison dès que la moindre 
personne avait tant soit peu besçin de lui ; et 
il voulait , lorsqu'il était le plus en retraite y 
quVn l'appelât) si un pauvre ou un enfant le 
demandait pour se faire instruire. 

Jamais peut-être homme ne s'est trouvé en 
tant de périls sur mer et sur terre. Sans compter 
les tempêtes qu il a essuyées pendant plusieurs 
années de navigation presque continuelle , on 
sait quêtant ^ux Moluques, et allant dile en 
île I il fit trois fois naufrage , quoiquon ne 
sache ni le temps ni le lieu ^ et une fois il fut 
trois jours et trois nuits sur une planche à la 
merci des vents et des flots. 

Les Barbares ont souvent décoché leurs flèches 
xur lui. Il est tombé plus duoe fois entre les 
mains d une populace nirieuse. Des Sarrasins le 
poursuivirent un jour à coups de pierres, et les 
brachmanes le cherchèrent plusieurs fois pour le 
tuer , jusqu'à mettre le feu aux maisons où ils 
croyaient qu'il fût caché. Mais tous ces dangers 
ne leffrayaient point , et la crainte de la mort 
ne put jamais l'empêcher de s'acquitter de ses 
fonctions ordinaires ; il semblait même que les 
périls redoublaient son courage, etqu^à force 
d'être intrépide il était un peu téméraire. 

Etant au Japon , il reprenait si sévèrement le 
roi d'Amanguchi de ses vices infâmes et scanda* 
leux, que le frère Jean Fernandez, qui lui ser- 
vait d'interprète , comme sachant mieux que lui 
le langage de la cour , né pouvait assez s'«n 
étonner , et tremblait en disant ce que le Père 
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]tti faisait dire , ainsi que nous savons d une 
Jettre de Fernandez même. Xavier s'apercevanc 
un jour que son compagnon avait peur^ lui dé- 
fendit de changer ou dadoucir aucune de ses 
paroles. J'obéissais , dit Fernaudez , mais fat» 
tendais à tout moment que le Barbare mejrap^ 
pat de son cimeterre , et je craignais autant la 
mort que le père François la craignait peu* 

En effet I bien loin de la craindre , il la re- 
gardait comme une chose agréable* « Si nous 
« mourons pour une si belle cause , dit Xavier 
» en une autre occasion , nous mettrons cela 
» entre les pins grands bienfaits que nous ayons 
» reçus de Dieu ; et nous saurons même trèsrbon 
» gré à ceux qui, en noi^s délivrant dune mort 
» continuelle , tellte qu'est la vie présente , nous 
» procureront une éternité bienheureuse. Ainsi 
» nous sommes résolus de leur annoncer la vé- 
» rite malgré toutes leurs menaces , et d'obéir , 
» avec Tas^istance divine , au précepte de Jésus- 
« Christ ,: qui nous recommande de préférer À 

• notre propre vie le salut des autres* ». 
Pans les entreprises les plus périlleuses ^ il 

espérait tout de Oieu, et c est ce qui lui faisait 
tout oser.. Voici conmie il parle lui-même de 
son voyage du Japon : % Nous allons plein de 
» confiance en Dieu ^ et nous espérons que ^ 
» lajant pour guide , nous triompherons de ses 
n ennemis. Nous ne craignons pas y au reste , 
» d'entrer en lice avec les savans du Japon ; car 
» que peut savoir de bon celui qui ne connaît 
» pas le vrai Dieu, ni son Fils unique Jésus- 
» Christ? Et d ailleurs, que peut- on craindre ^ 

• lorsqu'on n*a en vue que la gloire de Dieu et 
» de Jésus-Christ | que la prédication de TEvan- 
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« gile et que le salut des atnes ? Quaiïd sons 
»> serions non -seulement dans le pays des Bâiv 
H bares , mais dans le royaume des démons ; 
» quand nous j serions , dis- je, nus et dësar- 
» mes j ni la barbarie la plus cruelle , ni toute 
» la rage de 4 enfer ne pourraient nous nuire 
» sans la permission de Dieu, 

« Nous ne craignons rien que d'offenser oe 
» Dieu tout-puissant ; et , pourvu que nous ne 
» loffensions point , nous nous promettons , 
» avec son secours , une victoire assurée sur nos 
» ennemis. Gomme il donne assez de force à 
» tout le monde pour le servir et pour éviter le 
» péché, nous espérons que sa miséricorde ne 
» nous manquera pas ; mais aus$i^ comme tout 
» consiste à faire un bon ou un mauvais usage 
» de ses bienfaits , nous espérons obtenir la 
» grâce de nous en servir pour sa glcnre par les 
f» prières de l'Eglise , notre mère y Tépouse de 
» Jésus-Christ Y et surtout par celles de notre 
» Compagnie et des personnes qui lui sont 
» affectionnées. - 

» Ce qui nous console extrêmement , c*est 
» que Dieu voit quel est le dessein de notr» 
« voyage , et que notre but unique est de flaire 
» connaître le Créateur de Tuhivers aux âmes 
;> qui sont faites à sa ressemblance , de porter 
» ces âmes à lui rendre le culte qui lui est dû , 
» et d'étendre la religion chrétienne de tous 
» côtés. 
. » Avec cela, nous ne doutons pas que Fissue 
» de notre voyage ne soit heureuse, et deux 
» choses nous font espérer de vaincre toutes les 
» oppositions de Tenter : lune est la grandeur 
» d'une si sainte entreprise ; lautre , le soin de 
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» la Providence qui n*a pas moins d'empire sur 
» les démons que sur les hommes. 

» A la yérité , je vois dans ce voyage non- 
» seulement de grandes fatigues , mais des dan- 
» gers de mort évidenS| et il me vient souvent 
» en pensée de craindre ^ que, si ceux de notre 
» Compagnie qui ont le plus de savoir venaient 
» aux Indes , ils ne nous accusassent de témë*» 
» rite , et ne crussent que , se jeter de la «or te 
» dans des périls manifestes , cest, en quelque 
» Ëicon y tenter Dieu. Néanmoins , en j faisant 
» un peu de réflexion , je cesse de craindre , 
» et j'espère que l'esprit de Notre^Seigneur , 
» qui anime les savans de notre Compagnie^ 
» réglera leur jugement là- dessus. Pour moi , 

je pense presque tonjours à ce que j'ai ouï 
> dire si souvent à notre très*bon père Ignace, 

que ceux de notre Compagnie doivent tra- 

* vailler de toutes leurs forces à se vaincre 
eux<anémes, et à chasser toutes les craintes 
qui ont coutume d empêcher qu on ne mette 
torte son espérance en Dieu. 

» Car, quoique cette divine espérance soit une 

Sure grâce du Ciel , et que le Seigneur la 
onne à qui lui plait , toutefois ceux qui 
tâchent de se surmonter la reçoivent le plus 
souvent. Comme il y a beaucoup de différence 
entre ceux qui étant pourvus de tout abon- 
damment 9 se confient en Dieu , et ceux qui y 
sy confiant , se dépouillent même des choses 
nécessaires pour imiter Jésus-Christ , il y tn 

• a beaucoup aussi entre ceux qui espèrent en la 
Providence divine hors des dangers de la 
mort , et ceux qui , avec le secours de la 
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» grâce , s'exposent volontiers à des périls qu'ils 
» pourraient éviter , s ils voulaient. » 

C'est dans cet esprit de confiance que le 
Saint ) écrivant au père Simon Rodrignez , lui 
parle ainsi : « Notre Dieu tient en sa main les 
» tempêtes des mers de la Chine et du Japon ; les 
« rochers , les gouffres et les bancs fameux 
» par tant de naufrages , sont sous sa puis»* 

• sance. Il est le maître de tous les pirates qui 
» courent ces mers et qui exercent d'horribles 
» cruautés sur les Portugais ; cest pourquoi je 
» ne crains rien de tout cela ; je crains seule* 

» ment que Dieu ne me punisse de ce que jé" 
» suis si lâche dans son service, et si peu 

• propre , par ma faute , à étendre le royaume 
» de son Fils Jésus*Christ parmi les nations qui 
» ne le connaissent point. » 

Il dit dans le même esprit aux Pères de 6oa, 
en leur rendant compte de son arrivée au Japon : 
» Nous sommes bien obligés à Dieu de nous 
» avoir fait venir dans ces lieux barbares , où 
» il faut que nous nous oubliions nous-mêmes ; 
» car les ennemis de la véritable religion étant 
» les maîtres partout , en qui mettre notre e9- 
» pérance qu'en Dieu Pet à qui avoir recours 
> qu à lui seul P Dans notre patrie, oèilafoichré* 
» tienne est florissante i il arrive , je ne sais cook- 
» ment, quetoutnousempécbedenousappuyer 

• sur Dieu ; lamour des parens , les commerces 

• de lamitié , les commodités de la vie , et les 

• remèdes dont on use quand on est malade. 
» Mais ici^) loiu du lieu de notre naissance , et 
» parmi des peuples barbares où tous les secours 
» humains nous manquent , il est absolument 



dby Google 



LlV&B SIXIÈME. 229 

9 aécessaire que la seule confiance en Dieu 
» nous soutienne* 

Mais le Saint na jamais peut-être mieux rai* 
sonné sur ce sujet que dans une lettre écrite 
au retour des Moluques après une rude naviga- 
tion. Voici ses paroles : » Dieu na pas touIu 
» BOUS perdre ; il a voulu nous instruire par les 

* dangers mêmes , et nous faire connaître par 
» notre expérience combien nous sommes fai* 
» blés toutes les fois que nous nous appuyons 
» sur nos propres forces ou .sur des secours 
» humains. Car , dès que vous connaissez que 

* Vos espérances sont trompeuses^ et que, vous 
w défiant entièrement de lassistance des hora* 

> mes I vous vous confiez tout en Dieu , qui peut 
» seul tirer des périls où Ton s*e8t jeté pour son 
» amour , vous expérimentez aussitôt qu'il gou- 
» venie toutes choses y et que les délices cèles* 
» tes dont il comble ses serviteurs en ces ren- 
» contres doivent taire mépriser les plus grands 

* dangers. 

« La mort même n'a rien qui effraie ceux 

* qui goûtent ces douceurs divines ; et , quoi- 

* qu'ayant échappé les périls dont nous par* 

> Ions , les termes nous manquent pour en 

* représenter toute Thorreur; il nous reste dans 

* l'esprit un agréable souvenir de la faveur que 

* Dieu nous a faite , et ce souvenir nous excite • 
» jour et nuit à travailler pour un si bon maître. 
» Nous sommes aussi animés par-là à Thonorer 

* toute notre vie y dans l'espérance que , par 
» son infinie miséricorde , il nous donnera de 
» nouvelles forces et un nouveau courage pour 
» le servir fidèlement et généreusement jusqu'à 
» la mort. 
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1 Plût à la divine bonté , dit-il ailleurs , que 
» les gens de bien que le démon tâche d eifrajrer 

• dans le service de Dieu ^ ne craignissent rien 

• autre chose que de lui déplaire en quittant 
» ce qu'ils ont entrepris pour son amour ! S'ils 

• en usaient de la sorte , qu'ils mèneraient une 
» vie heureuse , et quils avanceraient en vertu , 
» sachant par leur propre expérience qu ils ne 
» peuvent. rien d'eux-mêmes ^ mais qu'ils peu- 

• vent tout avec le secours de la grâce ! 

» Il disait que le plus ferme appui dans les 
» périls et dans les tentations , était d'avoir un 
. > grand courage contre l'ennemi de notre salut , 
» en se défiant beaucoup de soi, et se confiant 
» tout en Dieu , si bien que nous semblions 
» non*seulement ne rien craindre sous un tel 
» protecteur , mais encore ne pas douter de la 
» victoire. Il disait de plus, que, dans ces oc- 
» casions périlleuses , le défaut de confiance en 
» Dieu était plus à craindre qu'aucun effort de 
» Fennemi , et qu'on courait bien plus de périls , 
» si on se défiait tant soit peu de l'assistance 
9 divine , au milieu des plus grands dangers , 
» qu'en s'exposant aux dangers mêmes. Il ajou- 
» tait, enfin, que ce péril était d'autant jrfus 

• redoutable qu'il était caché et qu'on s'en 
» apercevait moins» » 

Ces sentimens produisaient dans Famé du 
Saint une entière défiance de lui-même avec 
une parfaite humilité. On ne parlait que de 
lui dans le nouveau monde : les infidèles et les 
chrétiens Thonoraicot presque également ; et 
il avait un si grand pouvoir sur la nature , que 
c'était;^ disait-on , une espèce de miracle quand 
il n'en faisait point. Mais tout cela ne servait 
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tpïk le confondre , parce qu il ne trouvait en 
lai-méme que son néant , et que, n'étant rien 
devant ses jeux , il ne comprenait pas que les 
hommes pussent le^tîmer. 

En écrivant au docteur Navarre avant son 
▼oyage des Indes , il lui dit que c'est une singu- 
Kère grâce du ciel de se connaître soi-même , 
et que, par la miséricorde de Dieu ^ il se con- 
naît inutile à tout^ 

« Priez humblement Notre-Seîgneur , écrit*- 
* il des Indes au père Simon Rodriguez , que 
-» je puisse ouvrir la porte de la Chine aux au- 
» très ; aussi**bien ne fais*je rien ici. » En plu- 
sieurs endroits de ses lettres il s'appelle un 
.irès-méchant homme , un fort grand pécheur , 
et il conjure ses Frères de lui servir d'interces- 
seurs auprès de Dieu, a Faites en sorte par vos 
» prières , dit-il à lun d'eux , que, quoique mes 
» péchés me rendent indigne cm ministère 
» évangélique , Dieu daigne , par sa bonté in- 
» finie , se servir de moi. j» 
^ « Je vous supplie, dit*il à un autre, din> 
» plorer pour nous le secours céleste ; et, afin 
» que vous le fassiez avec plus dardeur, jeprte 
■* Dieu de vous faire connaître combien j'ai 
» besoin de votre intercession. » 

« Il m'importe extrêmement pour ma con- 
-» Solation , mande-t*il aux Pères de Goa , que 
» vous sachiez l'étrange peine oiije suis. Gomme 
» Dieu connaît la multitude et la grièveté de 
» mes péchés , j'ai une pensée qui me tour- 
» mente ; c'est que Dieu ne fasse point réussir 
» 'nos entreprises , si noiïs n'amendons nos 
4 mœurs et ne changeons tout-à-fait de vie. 
» Il faut employer ^ pour cela , les prières de 
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» tous les Religieux de notre Compagnie, ùAltê 
» de tous ses amis^ dans Fespérauce que , par 
«leur moyen, lEglise catholique , qui est 
» TEpouse de Notre - Seigneur Jésus^Ghrist , 
» nous communiquera ses innombrables mé* 
» rites I et que TAuteur de tous les biens nous 
» comblera toujours de^^ses grâces malgré nos 
« péchés^ » 

Il rapportait tous les fruits de ses travaux 
à un miracle évident de la puissance divine , 
qui se servait d'un instrument comme Iqi , si 
vil et si faible , afin qu'il parût que c*éuit une 
œuvre de Dieu* Il disait que ceux qui avaient 
de grands talens devaient travailler avec beau- 
coup de cœur au salut des âmes, puisque lui., 
qui manquait de toutes les qualités que de» 
mande un si noble ministère , n'était pas eniiè* 
rement inutile. 

Comme il ne se croyait bon à rien , et que 
ses propres lumières lui étaient suspectes , il 
priait souvent par lettre ses frères d'Italie et 
du Portugal de hii enseigner la voie la meilleure 
pour prêcher utilement l'Evangile. « Je m*en 
» vais , dit-il , annoncer Jésus^Christ à des 
» peuples, partie idolâtres , partie sarrasins. Je 

• vous conjure par Jésus-Christ même de me 
» mander de quelle manière et avec quelle mé- 
» thode je dois m*y prendre ; car je suis per*- 
» suadé que Dieu vous suggérera les moyens 
» les • plus convenables pour réduire aisément 
» ces peuples sous l'obéissance de la Foi ; et , 
' si je m'écarte du droit chemin en atteiùlant 

• vos lettres , j*espère que je me redresserai , 
» dès que je les aurai reçues. » 

Tout ce qui lui réussissait dans le service de 
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Dieu y il 1 attribuait aux mérites de ses frères. 

• Vos prières , écrit-il aux Pères de Borne, 
» mont obtenu assurément la grâce de cou- 
» Daitre la itiuUitude infinie de mes péchés , 

• et d avoir, nonobstant cela , le courage de 
» travailler sans relâche à la conversion des 
» idolâtres. » 

Mais si les desseins qu'il formait pour FaVân- 
cement de la religion étaient traversés , il n en 
reconnabsait point dautre. cause que ses pé- 
chés , et il ne se plaignait que de lui. 

Pour les miracles qu'il opérait continuelle* 
ment , à Tentendre dire , celait un elfet de Fin* 
Docence.des enfansou de la foi des malades ^ et 
quand , à la*^ vue d une œuvre miraculeuse ^ le 
peuple voulait lui rendre des honneurs particu- 
liers , il allait se cacher dans le fond d une forêt , 
ou , sHl ne pouvait pas , il entrait si avant dans 
la connaissance de lui-même , qu*il était fort k 
couvert de la vaine gloire. Il semblait même que 
la basse idée^ qu il avait de lui j laveuglât eu 
quelque façon sur les prodiges qu il faisait , jus- 
qu'à ne pas voir que ce fussent des miracles. 

On parlait publiquement, dans Goa, des morts 
qu'il avait ressuscites à la côte de la Pêcherie. 
Quand il fut de retour à Goa , Jacques Borda et 
Cosme Ânnez , ses deux intimes amis , le prié* 
rent de leur dire , à la gloire de Dieu, ce qui en 
était , et ils l'interrogèrent particulièrement sur 
l'enfant noyé dans un puits. Le saint homme, à 
cette interrogation , devint si ro^ge , qu'il fai-^ 
sait pitié. S étant remis un peu : Jésus ! dit-il , 
moi ressusciter les morts ! Pou^ez-vous croirer 
de telles choses d^un misérable comme moi ? 
Ensuite souriant : Hélas ! dit-il , pauvre pé-* 
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eheur que je suis ! ils ont mis devant moi un 
enfant quHls disaient mort ^ et qui ne l'était 
peut' être pas ! Je lui ai commandé de se lever , 
il l'a fait : et quel miracle est-ce là P 

Ordognez Gevaglio , qui a Toyagé presque 
par toute la terre , raconte , dans la relation de 
ses voyages , qu*il rencontra un Japonais aux 
Indes , qui lui dit ^ dans une conversation qu'ils 
eurent ensemble : Sachez qu'étant au Japon 
Bonze de profession , je me trouvai un jour a 
une assemblée de bonzes , qui, sur le rapport de 
tant de choses merveilleuses que faisait le père 
François Xavier , résolurent de le mettre aà 
nombre des Dieux, Ils députèrent pour cela vers 
lui; mais le Père eut horreur de la proposition 
que Us députés lui firent, uipres avoir parlé de 
Dieu d'une manière haute et magnifique , il 
parla de lui-même en des termes si modestes, et 
avec tant de mépris , que nous enfumes tous 
très'édifiés , et que la plupart faisant réflexion 
sur 4a conduite , encore plus' que sur ses paro* 
les , nous devînmes , de prêtres des idoles que 
nous étions , adorateurs de Jésus^Christ. Ce 
sont les propres paroles du bonze. 

Il fuyait les charges de la Compagnie y et s'en 
jugeait très*indigne. « Je ne puis vous dire \ 

* écrivit-t-ildeCochin au père Ignace , combien 
A je suis redevable aux Japonais en faveur des- 
» quels Dieu m*a fait connaître clairement lé 
» nombre infini de mes péchés; car jusqu'alors 
» j'avais été si dissipé et si répandu hors de moi , 

* que je n'avais point découvert au fond de mon 
« ame un abîme d'imperfections et de fautes. Ce 
» n'est que dans les travaux et les souffrances du 
» Japon I qu'ayant commencé enfin à ouvrir les 
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» yeat , j'aî reconnu , avec la grâce de Dieu , 
)» par ma propre expérience , qu'il m'est nëces* 
» daire d avoir quelqu'un qui veille sur moi et 
« qui me gouverne. Que votre sainte charité 

> voie donc ce qu^elle fait quand elle met soul 
» mon obéissance tant de saintes âmes des Pères 
» et des Frères de la Compagnie. J*ai si peu les 
» qualités nécessaires pour une telle charge, et 
» je le connais si bien par la miséricorde dtvi« 
» ne, que j'espérais qu'au lieu de me donner 
:i» soin des autres | vous donneriez aux autres 
» le soin de moi. » 

' Il estimait infiniment les missionnaires qui 
le secondaient y et il comptait pour rien ses 
travaux en comparaison des leurs. Après avoir 
rapporté ce que faisait le père François Ferez 
dans Malaca : < Je vous l'avoue , mes frères , 
» dit-il à Paul de Camerin et à Antoine Gomez, 
•» j'ai eu honte de moi-même quand j'ai vu tout 

> cela , et ma propre lâcheté m'a fait rougir à 
« la vue d'un missionnaire qui , tout languis* 
•* sant .qu'il est , travaille sans relâche au salut 
% des* âmes. » Xavier répète plus d'une fois la 
même chose dans sa lettre y par un profond sen^ 
timent d'estime pour Perez et de mépris pour 
lui-même. 

Il ne recommandait rien tant aux ouvriers 
évangéllques, que la connaissance d'eux<-mémes 
et la fuite de rorgueil ; et il ne faut qu'ouvrit 
$BS lettres pour voir quels sont s^s sentimens 
là-dessus. . . " " 

« Cultivez soigneusen^^t l'humilité dans 
» toutes les choses dont la nature corrompue a 
« horreur , et feiics en sorte , avec la grâce di^ 
• vine , que vous vous connaissiez vous-mêmes 
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» à fond ; car la conDaissaoce de soi-même est 

» la mère de 1 humilité chréiienDe. 

» Surtout prenez garde que la bonne opi- 
nion que les bonimes ont conçue de vous , 
ne vous doqne trop de joie , si ce n'est peut- 
être afin que vous ayez plus de honte de vous 
mêmes ; car ces vaines joies font quon se 
négJige t et la négligence détruit en quel- 
ques-uns , comme par une espèce d encban- 
tement, rhumilité de cœur, et introduit For- 
gueil en sa place. 

» Défiez -vous de vos forces , et ne faites 
aucun fond «ur la sagesse humaine ni sur 
l'estime des hommes. Vous serez par-là en 
état de soutenir tout ce qui peut vous ar- 
river de fâcheux ; car Dieu fortifie et en- 
courage les humbles. Ils sont à lëpreuvedes 
plus grands travaux, et rien ne pourra jamais 
les séparer de la charité de Jésus-Christ , 
ni le démon avec ses ministres , ni la mer 
avec ses tempêtes , ni les nations les plus 
sauvages avec tourte leur barbarie. Que , si 
Dieu permet quelquefois que le démon les 
traverse , que les hommes ou les élémens 
leur fassent la guerre , ils se persuadent que 
cest seuletnent pour expier leurs péchés , 
pour augmenter leurs mérites , et pour les 
rendre plus humbles. 

» Ceux qui désirent ardemment d'avancer 
la gloire de Dieu , doivent s'humilier et 
s'anéantir dans les petites choses en se défiant 
tout- à-tàlt d'eux- i^mes , afin, que, dans les 
grandes occasions , s'en défiant encore dan 

» vantage par le principe de l'humilité chré^ 

» tienne I ils se confient tout-à-fait en Dien > et 
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» que cette coDfianoe les anime ; car celui qui 
9 sait que le secours divin est son appui , ne 

• peut être faible. 

» Tout ce que vous entreprendrez sera agréa- 
9 ble au Ciel, si vous faites paraître dans votre 
n conduite une humilité profonde , et que vous 
» laissiez à Dieu le soin de votre réputation ; 
», car il vous donnera lui-même et l'autorité 

• et la réputation dont vous aurez besoin 
» parmi les hommes ; ou , s'il ne le fait pas , 
» ce sera de peur que tous ne vous attribuiez 
» ce qui vient de lui. Je me console dans la 
» pensée que les défauts dont tous vous sentez 
» coupables , et que vous vous reprochez tous 
» les jours , vous causent une extrême horreur 
« de l'arrogance et un grand amour de la per* 
» fection , en sorte que les louanges soient 
» pour vous une espèce de croix , et ne servent 
1» qu'à vous avertir de vos fentes. 

» Prenez garde à vous^ mes très-chers frè- 
» res : plusieurs ministres de l'Evangile , qui / 
» par leurs prédications , otit ouvert le ciel à un 
» très«grand nombre dames , sont tourmentés 
» dans Tenfer pour avoir manqué de la vraie 
» humilité et s^étre laissé emporter à une raine 
V estime d eux-mêmes. Au contraire , il n'y a 
» dans l'enfer aucun de ceux qui ont été sin« 
» cèrement humbles. » 

Ce sont là les avertissemens que le Saint 
donnait en général à ses frères sur Thumilité t 
en voici de particuliers qu il donna à qudques- 
uns d eux : 

« Je vous conjure d'être humble et patient 
» envers tout le monde, dit- il au père Cjptien 
» qui travaillait àMéliapor ; car, crojez-^moiy 
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» on n'emporte point par la fierté et par la 
» colère ce qa'on ne peut obtenir par la jdo- 
» destie et par la douceur. Nous nous trompons 
» nous-mêmes , ajoute- 1- il , si nous exigeons des 
» peuples du respect et de la soumission , sans 
». nul autre titre que parce que nous sommes 
» de la Compagnie ^ et sans nous soucier de ce 
> qui lui a acquis tant d'autorité parmi les 
9 nommes ; comme si nous aimions mieux 
» nous servir de son crédit et de sa réputation , 
» que de pratiquer Thumilité , la patience , : et 
» les autres vertus par les^elles elle soutient 
» sa dignité dans le monde, 

» Souvenez-vous , écri^il au père Barzée , 
» recteur du collège de Goa | de lire souvent les 
» instructions que je vous ai laissées , particu- 
le lièrement celles qui touchent Thumilité , et 
» prenez garde surtout qu'en considérant ce que 
» Dieu a tait par vous et par tous les ouvriers de 
» la Compagnie , vous ne vous oubliiez vous* 
» même. Pour moi , je serais bien aise que vous 
» pensassiez tout sérieusement combien de 
» choses Dieu ne fait point, parce que vous lui 
»^ manquez de fidélité \ et j'aimerais mieux que 
» cela vous occupât l'esprit , que les grandes 
». choses qu'il. plaît à Dieu d'opérer par votre. 
» ministère i car la première pensée vous don-- 
» nera la confusion, et vous fera souvenir de 
» votre faiblesse , au lieu que la seconde vous 
«exposerait à la vanité, et vous mettrait en 
» danger d'avoir des sentimens d'arrogance. » 

Une humilité si solide était dans Xavier le 

Îrincipe d'une parfaite soumission aux ordres.de 
)ieu. Il n'entreprenait jamais rien sans lavoir 
consulté auparavant , et la volonté divine était 
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en tout son unique règle. « Tai fait des prières 
» continuelles , dit>il en parlant du voyage de 
» Macazar , pour savoir ce que le Ciel voulait 
« de moi ; car j*avais bien résolu de ne pas 
». manquer d'accomplir la volonté du Seigneur 
» dès qu elle me serait connue. 

» Plaise à Dieu ^ dit- il sur le même sujet , que 
» nous connaissions par sa bonté quels sont 
» ses desseins sur nous , afin que nous nous y 
» conformions entièrement aussitôt que la lu* 
» mière divine nous les aura découverts; car il 
» nous commande d être toujours en état de lui 
» obéir au moindre signe , et il faut que nous 
» soyons commedes étrangersen ce monde, tou* 
» jours préparés à suivre la voix du Seigneur. » 
. » Je souhaite , dit-il en uu autre endroit , 
» que Dieu nous déclare sa très-sainte volonté, 
n touchant les ministères et les lieux où il veut 
> que je m'occupe davantage pour sa gloire ;; 
» nous sommes très-prompts par sa grâce à, 
» exécuter les choses qu'il nous fait entendre. 
>> Im être agréables, de quelque nature qu'elles 
^ soient. 

, » Il a , au reste , des voies admirables ^pour 
» nous déclarer sa volonté, telles que sont les 
».sentimens intérieurs et les illustrations cèles-, 
» tes, qui font quuneame ne peut pas douter où 
». Dieu veut qu'elle aille, ni ce quelle doit en- 
» treprendre pour lui plaire. A Texemple des 
» voyageurs , qui n'ont nul atiachement dans 
» . les pays où ils passent, nous devons nous tenir, 
» prêts à voler d'une contrée à une autre , ou 
» plutôt à des régions opposées où la voix dn 
». Ciel nous appellera. L'orient , l'occident , le 
9 midi, pu le septentrion, tout m'est indilfé^, 
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n rent , pourvu que j'aie occasion d avancer de 

» plus en plus la gloire de Dieu. » 

Il dit autre part : « Je voudrais que vous 
> eussiez toujours dans lesprit quune volonté 
» prompte et soumise , par laquelle on se dé- 
» voue entièrement au service de Dieu , est un 
1» sacrifice plus agréable à la majesté divine , 
» que tout ce qu on pourrait faire de plus écla- 
» tant sans cette disposition intérieure. » 

Comme il était persuadé que la perfection 
de la créature consiste à ne vouloir que ce que 
veut le Créateur , il parlait sans cesse de la vo- 
lonté divine , et il finissait presque toutes ses 
lettrés par souhaiter de la connaître et de lac* 
complir. Il sacrifiait tout à cela , même les dé«* 
sirs ardens qu'il avait de mourir pour Jésus* 
Christ de la main des barbares , car , quoiqu'il 
soupirât après le martyre , il savait bien que le 
^orifice de notre vie n'est point agréable au 
Ciel quand la providence ne le demande pas; 
et il craignait encore plus de déplaire à Dieu , 

3u il ne souhaitait d'être martyr. Aussi mourut* 
content , en mourant dans une cabane , de sa 
mort naturelle , sur le point de porter la foi au 
royaume de la Chine ; si bien qu'on peut dire 
qu'il Sacrifia non-seulement sa propre gloire, 
mais aussi celle de Jésus-Christ à la volonté 
de Dieu. 

Un homme si soumis aux ordres'dn Ciel ne 
pouvait pas manquer de soumission à l'égatd ' 
du Supérieur qui lut tenait la place de Dieu. II 
avait pour le Père Ignace , général de la Com- 
pagnie de Jésus-Christ, une vénération et une 
déférence mêlée de tendresse , qui passent tout 
ce que nous en pouvons imaginer. Il a exprimé 
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Itti-méine une partie de ses sentîmens là-dessus 1 
et on ne peut les lire sans coosolation. En une 
de ses lettres qui commence de la sorte : Mon 
Père uniquement cher dans les entrailles de 
Jésus* Christ y il dit à la fin : « Père de mon 

> ame , et pour qui j'ai un profond respect , je 
» vous écris à genoux comme si tous étiez pré* 
» sent j et que je vous Tisse de mes yeux. » 
C'était sa coutume de lui écrire en cette pos- 
ture I tant Ignace tenait un haut rang dans son 
esprit. 

« Dieu m'est témoin , mon très-cher Père , 
» dit*il dans une autre lettre, combien je sou- 
» haite de nous voir en cette ville , pour com- 
» muniquer avec vous de plusieurs choses aux- 
» quelles on ne peut remédier sans votre secours ; 

> car il ny a point d eloignement qui empê- 
» chat de vous ohéir. Je vous conjure , dis-je , 

> mon très-bon Père , ajouta- t-il , d avoir un 
» peu de soin de nous autres , qui sommes aux 
» Indes , et qui sommes vos enfans. Je vous 
» conjure d'envoyer ici quelque saint homme 
» dont la ferveur excite notre lâcheté. J'espère , 
» au reste , que , comme vous connaissez lé 
9 fond de nos âmes par une lumière d'en- haut, 
• TOUS ne manquerez pas de nous fournir des 
» moyens qui réveillent notre vertu languis- 
» santé, et qui nous inspirent Tamour de la 
» perfection. » 

Dans une autre lettre dont l'inscription est 
telle , ji Ignace mon saint Père en Jésus^ Christ^ 
il lui mande que les lettres qu'il a reçues de sa 
sainte charité au retour du Japon , Font rempli 
de joie, et qu'ila surtout été attendri par ces 
dernières paroles : Tout votre , en sorte que je 
• a, II 
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ne puis jamais vous oublier, Ignace. « Gomme 
» j'ai lu , dit-il , ces paroles les larmes aux yeux, 
» je les écris ici de même , en rappelaut le 
» souvenir de cette sincère et sainte amitié que 
y vous avez toujours eue et que vous avez en-. 
» core pour moi , et ne doutant pas que ^ si 
» Dieu ma délivré de tant de périls, ce n'ait 
» été principalement parce qu il a eu égard à 
» vos prières paternelles. » 11 se nomme par-» 
tout son enfant , et signe une lettre ainsi : 
« Le plus petit de vos enfans , et le plus 
» éloigné de vous , François Xavier. » 

Mais la haute idée que Xavier avait dlgnace, 
faisait qu'il lui demandait souvent des avis pour 
sa conduite. « Vous ferez une très*bonne œu* 
» vre , lui dit- il , si vous nous écrivez une lettre 
» pleine d'instructions spirituelles , comme ^ un 
9 testament par lequel nous , qui sommes les 
» plus petits de vos enfans , les plus éloignés 
» de vous j et comme bannis de votre présence , 
» nous participions aux richesses dont le Ciel 
» vous a comblé. Je vous supplie, ajoute^il i 
» de faire en cela ce que nous voulons. 

« Je vous prie par Tamour de Notre-Seigneur , 
» dit-il ailleurs , de nous écrire la méthode que 
» nous devons tenir pour nous associer des 
» compagnons ^et de le faire bien au long, vu 
» notre petit talent que vous connaissez; car^ 
)• si vous ne nous aidez , le peu d'habileté que 
» nous avons dans les affaires nous fera perdre 
» des CKxasions de procurer la plus grande 
» gloire de Dieu. » 

" En prescrivant quelque chose de difficile k 
ses inférieurs , il mêlait d ordinaire le nom 
d'Ignace* Je vous prie par Notre^Se^neifr et 
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par Ignaxie le Père de notre Compagnie. Je, 
"VOUS conjure par Vohéissance et par Vamoiar 
que vous deçez au père Ignace, Je vous der. 
mande cela au nom de notre bienfieureux 
père Ignace. Soutenez- cous , disait-il encore , 
à quel point les grands et les petits respectent 
notre père Ignace. 

Ayec ces sentimens et daffeciion et d*e8« 
time y il dépendait absolument de son Supé- 
rieur. « Si je croyais , écrivit-il des Indes au 
» père Simon Rodriguez , que les forces du 
» corps égalassent en vous la vigueur de lame , 
» je vous inviterais à passer les mers , et vous 
» prierais de venir en ce nouveau Monde , si 
» cependant le père Ignace approuvait et vous 
» conseillait lui-même un tel voyage ; car ii 
» est notre Père , il faut que nous lui obéis- 
» sions , et il ne nous est pas permis de faXie 
» un pas sans son ordre. » 

Aussi Xavier avait-il recours au Père Ignace 
en toutes rencontres , autant que la distance 
des heux pouvait 1^ permettre ; et les ordres 
qu'il en recevait étaient pour lui des lois in« 
violablea. « Vous ne souffrirez pas , mande* t-il 
» au père Gaspard Barzée , recteur du col-^ 
» légede 60a y qu'aucun de la Compagnie re- 
» çoive Tordre de prêtrise, qu'il ne soit suffi* 

* saroment docte , et qu'il n ait donné pendant 

• plusieurs années des exemples de piété , 
» puisque le père Ignace la si expressément 
« défendu. » 

Il observait pour la même raison les consti- 
tutions de la Compagnie très-exactement. « Ne 
» vous hâtez point, écrit- il dans la même lettre 
» au père Gaspard , de recevoir des enfiinstrop 

II. 
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9 jeunes , et rejetez tout-à*fait ces sortes de gens 
» auxquels le père Ignace a voulu que 1 entrée 
» de notre Ordre fût interdite pour toujours. » 
Mais rien peut-être ne marque mieux com- 
bien la soumission de Xavier était parfaite , 
que ce qu en pensait son supérieur même. Dans 
le temps que Xavier mourut, Jgnace songeait 
à le rappeler des Indes , ne doutant pas qu'au 
premier ordre ce missionnaire si zélé ne quittât 
tout par obéissance ; et il lui écrivit pour cela 
une lettre du 28 juin de Tannée i553. Voici 
l'endroit qui touche l'affaire dont nous parlons: 
« J'ajoute y dit Ignace dans sa lettre , qu ajant 
» en vue le salut des âmes , et le plus grand 
» service de Dieu , j'ai résolu de vous comman« 
» der^ en vertu de la sainte obéissance , de 
» revenir en Portugal dès que loccasion s'en 

> présentera , et je vous le commande au nom 
» de Notre-Seigneur, Mais , afin que vous cou* 

> tentiez aisément ceux qui voudraient vous 
» retenir pour le bien des Indes , je vous dirai 
» mes raisons. Vous savez , en premier ïieu , 
» de quel poids sont les ordres du roi de Por- 
» tugal pour affermir la religion dans l'Orient, 
» pour rétendre dans la Guinée etdans le Brésil; 
y et ^ous jugez bien qu'un prince aussi feli- 
» gieux que lui fera tout ce qui est nécessaire 
» à Tavancement de la gloire de Dieu et à la 
» conversion despeuples^ siunhomme comme 
y vous , habile et expérimenté, l'instruit de 
y» tout en personne. D'ailleurs , il importe ex* 
« trêmement que le Saint-Siège apostolique soit 
» informé de l'état des Indes par un témoin 
» d'autorité et digne de foi , afin que les Sou* 
n verains Pontifes fournissent des seconrs spi- 
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> rituels , tant à la nouvelle ^qu a Fancienne 
Cbrétienlé de TÀsie , sans lesquels ni lune 
ni l'autre 'ou ne pourraient subsister, ou ne 
subsisteraient quavec peine ^ et personne 
n est plus propre pour cela que vous , tant à 

> cause de la connaissance que vous avez des 

* affaires du Nouveau* Monde | qu a cause de 

> la réputation où vous êtes ici. 

» Vous savez , de plus , combien il est impor- 

> tant que les ouvriers qu^on envoie aux Indes 

• soient propres à la fin quon se propose, et il 
est bon , pour cela, que vous veniez en Portugal 
ei à Rome , car non-seulement beaucoup plus 
de gens auront envie daller à ces missions , 
mais vous ferez mieux le choix des mission* 
naires , et vous verrez plus clairement à quel 
endroit il conviendra davantage dappliquer 
les uns et les autres. Vous jugez vous-même 
de quelle conséquence il est de ne se pas mé- 
prendre en cela ; et , quelque chose que vous 
nous mandiez, vos lettres nesuffisent pas pour 
se former une idée juste des ouvriers qui vsont 
propres aux Indes ; il faut que vous, ou quel- 
que autre aussi intelligentque vous , connaisse 
et pratique ceux qu'on y destine. 

» Outre ce que vous ferez pour le bien com- 
mun de rOrient , vous échaufferez le roi de 
Portugal sur les affaires de VEthiopie qu'on 
remue depuis tant d années , mais toujours 
en vain. Vous ne servirez pas peu encore à 
celles de Congo et du Brésil ; ce que vous ne 
pouvez faire des Indes , d'où il ny a point de 
commerce en ces pays-là. Que si vous croyez 
votre présence nécessaire pour gouverner 
ceux de la Compagnie qui sont aux Indes , 
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• vous les gouvernerez plus aisëiaent du Por- 
» tugal , que vous ne feriez de la Chioe ou du 
1» Japon. Pour le reste , je me renvoie au 
» père maître Polanque , et je vous recoin- 
M matide de tout mon cœur à vos prières , en 
> suppliant la bonté divine de vous combler 
» de ses grâces , afin que nous connaissions sa 
» très-sainte volonté , et que nous l'exécutions 
î> parfaitement.» 

Le père Polanque , qui était secrétaire du 
père Ignace et le confident de tous ses desseins, 
a rendu témoignage que Tintention du saint 
fondateur était de faire Xavier général de la 
Compagnie. La lettre d'Ignace trouva Xavier . 
mort. Mais nous pouvons juger de ce quil au- 
rait fait par ce quil. écrivit avant sa mort à 
Ignace même , qui lui avait témoigné une ex- 
trême envie de le voir. 

« Votre sainte charité , ajôute-t*il dans sa 

• lettre , dit qu elle désire fort de me voir en- 
» core une fois dans la vie présente. Dieu, qui 
» voit le fond de moil cœur ) sait combien cette 
M marque damitié ma touché sensiblement. En 
» effet, toutes les fois que les paroles de votre 
» lettre me reviennefit (elles me reviennent au 
» reste très-souvent) je pleure de tendresse , 
M et je ne puis retenir mes larmes, dans la-pensée 
» que je pourrai vous embrasser encore une 
« fois. A la vérité cela me parait très-ditficile , 
» mais il n^y a rien que la sainte obéissance ne 
i> puisse faire. » 

Sans doute que si Tordre dlgnaee eût trouvé 
Xavier en vie , on Taurait bientôt revu en Eu- 
rope ; car , comme il sëtait offert de lui-même 
plus d'une fois à laisser les Indes , le Japon , 



dby Google 



LiVRB SIXIEBIÈ. 147 

la Chine , et tout ce qu il avait entre les mains , 
et qa*il disait que cetait assez du moindre si- 
gne de son supérieur pour cela , que n'aurait-il 
point fait alors y ayant uu ordre précis d aban- 
donner tout et de repasser an plutôt les mers ? 

Ses maximes sur lobéissance montrent bien 
encore quelle était la sienne. 

« II n y a rien de plus sûr ni de moins sujet 
» à Terreur , que de vouloir toujours obéir. Au 
» contraire , c'est une chose fort périlleuse, que 
» de vivre sçlon sa volonté et sans suivre le 
» mouvement de ses supérieurs ; car , quand 
» vous feriez quelque chose de bien , pour peu 
» que vous vous écartiez de ce qu'on vous com- 
» mande , soyez peft-suadés que votre action 
» est plus vicieuse quelle n'est bonne. 

» Le démon tente par des suggestion ma- 

• lignes la plupart de ceux qui se sont dévoués 
» au service de Dieu. Que faites» vous la^ leur 

• -dit-il intérieurement ? Ne voyez-vous pas 
» que vous perdez votre peina P Résistez tor- 
» tementà cette pensée, qui. est capable non- 
» seulement de vous retarder dans le chemin 
« delà perfection , mais de vous en détourner 

• tout-à-fait ; et que chacun de vous se per- 

• suade quil ne saurait mieux servir Notre- 
» Seigneur que dans le lieu où son supérieur 

• la mis. Soyez aussi assurés que , quand le 
» temps en sera venu , Dieu donnera à ceux qui 
» vous gouvernent la pensée de vous envoyer 
» en des lieux où vous ferez de grands fruits. 
» Cependant vous aurez lesprit content et tran- 
« quille. Vous emploierez bien le temps qui 
» est si précieux , quoique plusieurs n'en con- 
» naissent pas trop le prix , et vous avancerez 
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» beaucoup en vertu ; fort différens de ces es-' 
» prits inquiets qui ne profitent point dans les 
» lieux où ils désirent d^être , parce qu'ils 'n'y 
» sont pas , et qui sont inutiles à eux et aux 
u autres dans les lieux où ils sont , parce qu ils 
» pensent à aller ailleurs. 

» Exécutez avec une grande aflection ce que 

* vos supérieurs vous prescrivent en ce quire- 
» sarde la discipline domestique j et ne vous 
1» laissez pas surprendre à la suggestion du 
» malin esprit , qui tâche de vous persuader 
» qu,e vous ferez mieux dans un autre emploi; 

* son dessein est que vous fassiez mal lof&ce 
•» dont vous êtes chargé. Je vous prie donc par 
» Notre-Seigneur Jésus-Christ, de penser beau- 
» coup plus à surmonter les tentations qui peu- 
» vent vous donner du dégoût de votre em- 
» ploi, qua vous jeter dans les occupations la- 
» borieuses qui ne vous sont point comman- 
» dces. Que personne ne se flatte ; on ne peut 
» exceller dans les grandes choses , quon n'ex- 
» celle auparavant dans les petites ; et cest une 
» erreur de secouer , sous prétexte du salut 
» des âmes , le joug de lobéissance qui est doux 
y» et léger , pour se charger d une croix sans 
» comparaison plusdufeet plus pesante. 

» Il faut soumettre votre volonté et votre 
» jugemèntÀ vos supérieurs ^ dans la croyance 
» que Dieu leur inspirera à votre égard ce qui 
» vous sera le plus utile. Prenez garde , au 
» reste, de ne leur demander jamais rien avec 
» importunité y comme font quelques-uns qui 
» pressent leurs su périeurs , jusqu à ce qu ils leur 
» aient arraché ce qu ils souhaitent , quoique la 
» chose qu ils demandent soit pernicieuse î ou ^ 
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» si on les refuse , qui se plaignent publique- 
» ment que la vie leur est insupportable. Ils ne 
» s'aperçoivent pas que leur malheur vient de 
» ce qu'ils négligent leur vœu , et tâchent de 
» s'approprier leur volonté , toute cousacrée 
» à Dieu qu elle est. En effet , plus ces gens-là 
» vivent selon leur caprice , plus leur vie est 
» pleine de chagrins et d'inquiétudes. » 

Le saint homme était si persuadé que la per- 
fection de la Compagnie de Jésus consistait 
dans l'obéissance , qu il commandait souvent à 
ses frères en vertu de la sainte obéissance pour 
augmenter leur mérite. 

« Je vous prie , dit-il à deux missionnaires 
» de Gomorin , d'aller à File du More ^ et afin que 
» vous ayez plus d occasion de mériter en obéis- 
» sant I je vous le commande absolument. ^ 

Mais on ne peut dire avec quelle tendresse il 
aimait la Compagnie , ni combien il s'intéressait 
à ce qui la touchait tant soit peu. Etant en Por- 
tugal , avant son voyage des Indes , il n'écrivait 
point de lettres à Rome où il ne témoignât un 
grand désir de savoir le progrès qu'elle faisait 
en Italie. « Puisque notre règle est confirmée , 
» mande-t-il aux Pères Le Jay et Laynez, nous 
V souhaitons fort d'apprendre les noms de<;euz 
» qui ont été reçus ou qui sont sur le point de 
» letre. » Il les exhorte à remercier le roi de 
Portugal du dessein qu'avait Sa Majesté de 
faire bâtir un collège ou une maison de la Com- 
pagnie : Et il faut remercier le Prince ^ dit- il , 
pour rengager a commencer le bâtiment. 

Les nouvelles qu'il recevait du Père Ignace 
et des autres Pères de Rome le consolaient in- 
finiment. « Nous avons reçu vos lettres , que 
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» nous atteDdions avec impatience , et nous 
» les avons reçues avec la joie que des enfans 
» doivent avoir lorsqu'ils reçoivent dagrëables 
V nouvelles de leur mère. En effet , elle nous 

• ont appris Iheureux état de toute la Compa- 
y gnie , et les saints emplois où vous vous oc- 
» cupez sans relâche* » 

Il ne pouvait presque modérer Sa joie toutes 
les fois quil pensait à rétablissement de la 
Compagnie. « Parmi toutes les faveurs que j'ai 
y> reçues de Dieu en ma vie , et que j en reçois 
» tous les jours, écrivit-il des Indes à Rome, 
» la plus signalée et la plus sensible est davoir 
» appris que Tinstitut de notre Compagnie a été 
» approuvé et confirmé par 1 autorité du sou- 
'» verain Pontife. Je rends d*immortelles actions 
» de grâces à Jésus-Christ, de ce quil a voulu 
» crue son vicaire établit publiquement la forme 
» de vie quil avait prescrite lui-même en se- 
» cret à son serviteur notre père Ignace. » 

Mais aussi !&avier ne souhaitait rien tant que 
dé voir la Compagnie multipliée , et il sentait 
unredoublementde joie à mesure quelle acqué- 
rait de nouvelles maisons dans rOrient, ou qu'on 
matidait d'Europe la fondation de nouveaux 
collèges. 

Enfin il navait pas moins d'affection pour 
les particuliers que pour le corps. Ses frères 
étaient toujours présens à son esprit , et il ne 
se contentait pas de les porter dans le cœur. 
« Je porte sur moi , ihande-t-il aux Pères de 

• Rome I les noms de chacun de vous , écrits 
» de votre main dans vos lettres , et je les 
» porte avec la formule solennelle de lûa 
» profession. » Par où il marque non-seulement 
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combien les Enfans de la Compagnie lui étaient 
chers , mais encore combien il chérissait Tâ-^ 
vanlage detre de ce nombre. 

Lamour qu^il avait pour la pauvreté évan- 
géliqne le faisait tivre d'aumônes et mendier 
son pain de porte en porte , lorsqu'il pouvait^ 
subsister d'ailleurs ; étant même dans le collège 
de 6oa, qui était très-bien fondé , il cherchait 
dehors de quoi vivre , pour se conformer davan- 
tage à Jésus-Christ pauvre. 

It fut toujours habillé très-pauvrement y et 
il y avait d'ordinaire tant de pièces à sa sou- 
tane , que les .enfans des idolâtres s'en mo* 
quaient. Il la raccommodait lui-même de sa 
main, et il ne changeait point d'habit que celui 
qu'il portait ne s*en allât en lambeaux , à moins 
que 1 honneur de Dieu et l'intérêt de la religion 
ne l'y obligeassent. Quand il revint du Japon 
à Malaca , et qu'il fut reçu avec tant dlion- 
neur , il avait une soutane déchirée et un cha- 
peau tout usé. 

^ Les Portugais le voyant toujours si mal vêtu , 
le priaient souvent de permettre qu'on lui don- 
nât un habit neuf ; mais parce qu'ils ne pou- 
vaient rien gagner sur lui , ils s'avisèrent un 
jour doter sa soutane d'auprès de lui pendant 
son sommeil , et d'en mettre une bonne à la 
place. L'artifice réussit si bien , que Xavier , 
qui avait lesprit tout en Dieu, s'habilla sans 
prendre garde à la supercherie qu'on lui avait 
faite. Il passa même tout le jour sans s'en aper- 
cevoir , et ce ne fut que le soir qu'il y fit ré- 
flexion ; car , soupant avec François Paiva , et 
avec d'autres Portugais qui savaient la chose : 
C'est peut-être pour honorer notre table , lui 
•dirent-ils , que vous avez pris un tel habit P 
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Il fut alors fort surpris de se voir vêtu comme 
il était. Enfin , ayant su le tour qu'on lui avait 
joué , il dit en riant , quil n y avait pas lieu de 
s étonner que cette belle &outane cherchant ua 
maître dans les ténèbres , n'eut pas vu qu'elle 
en prenait uo qui ne la méritait pas. 

Comme il était presque toujours avec de 
pauvres Indiens qui n'avaient rieu à donner , 
et qui allaient la plupart tout nus, il jouissait 
de sa pauvreté sans aucun obstacle. Tout son 
meuble était une natte sur laquelle il couchait 
quelquefois , et une petite table où étaient ses 
écrits, et quelques petits livres, avecun cru- 
cifix fait d'un bois qu'on appelle aux Indes le 
bois de saint Thomas. 

Il souffrait |[aiement ce que la pauvreté a de 
plus rude ; et , en écrivant du Japon aux Pères 
de Goa , il leur dit : « Aidez-moi , je vous prie , 
» mes très-chers frères , à remercier Dieu de 
» la grâce insigne qu'il m'a faite. Nous sommes 
y enfin arrivés au Japon , où il y a une extrême 
» disette de toutes choses : ce que je mets entre 
» les plus grands bienfaits de la Providence. » 

La mortification accompagne toujours la 
pauvreté dans les hommes apostoliques. Xavier 
portait partout avec lui les instrumeus de pé- 
nitence , des cilices , des haires , des chaînes de 
fer , et des disciplines armées de pointes très- 
piquantes. Il maltraitait sa chair , par le motif 
qui obligea l'àpôtre saint Paul à châtier son 
corps , et à le réduire en servitude , de peur 
qu'après avoir prêché aux autres il ne fut ré- 
prouvé lui-même. 

Sur mer , les cordages du navire , ou de sim- 
ples ais , lui servaient de lit : sur terre , une 
natte ^ ou la terre même. Il mangeait si peja, 
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qu'on de se^ compagnons assure que, sans mi- 
racle , il n'aurait pu vivre.. Un autre dit qu il 
ne but presque jamais de vin qu'à la table des 
Portugais , car là il évitait la singularité , et 
prenait ce qu'on lui servait ; mais aussi , après, 
il vengeait un de ces repas par des abstinences 
de plusieurs jours. 

Lorsqu'il était au Cap de Comorin , le vice- 
roi , don Alphonse de Sousa , lui envoya deux 
barils d un vin très»exquis. 11 n'en goûta pas , 
quoiqu'il fût fort abattu des fatigues de son 
ministère ,^et il le distribua tout aux pauvres. 

Du riz cuit dans leau , ou un peu de poisson 
salé , était sa nourriture ordinaire dans les 
Iodes ; mais durant les deux ans et demi qu'il 
demeura au Japon , il s'abstint de poisson en- 
tièrement y pour bien édifier le peuple , et il 
écrivit aux Pères de Rome qu'il aimerait mieux 
mourir de faim que de donner à personne 
sujet de scandale. Il dit encore : « Je compte 
» pour une insigne faveur que Dieu nous ait 
» amenés dans un pays dénué de toutes les 
» douceurs de la vie , et où , quand nous le 
» voudrions , nous ne pourrions nourrir notre 
» corps délicatement. » 

Il faisait à pied tous ses voyages de terre , 
même au Japon , où les chemins sont très- 
rudçs, et il marchait souvent pieds nus dans la 
saison la plus rigoureuse. Mais il se faisait un 
plaisir de la souffrance , et on peut l'en croire 
sur sa parole. 

« Les fatigues d'une si longue navigation , 
» dit-il , un long séjour parmi les Gentils , et 
» dans une terre brûlée des excessives ardeurs 
» du soleil , toutes ces incommodités étant 
» souffertes comme il £uit pour Famour de 



dby Google 



2 54 ViB DB s. François ^vier. 

» Dieu y sont , en vérité , une source abon- 

V dante de consolations. Pour moi , je me per- 
1* suade que le^ amateurs de la croix de Jésu^ 
» Christ vivent heureux au milieu des peines, 
» et que ce leur est une mort, de n'avoir rien 
» à souffrir. Car peut-il j avoir une mort plus 
» dure, que de vivre sans Jésus-Christ | après 
» que nous lavons une fois goûté , et que de 
» le quitter pour satisfaire nos inclinations ? 
» Croyez-moi , il ny a point de croix pareille 
» à celle-là. Quel bonheur , au contraire , de 
» vivre en mourant tous les jours , et en domp- 
» tant ses passions , pour chercher , non nos 
» propres intérêts , mais les intérêts de Jésus- 
» Christ !» 

La mortification intérieure était le principe 
de bes sentimens du saint homme. Dès les pre- 
mières années de sa conversion ^ il sétudia à 
se vaincre en tout , et il exhortait sans cesse 
les autres à ne se laisser jamais emporter par 
leurs désirs naturels. « J'ai toujours dans Tes- 
» prit, mande-t-il de Malaca aux Pères et aux 
» Frères du collège de Coïmbre , ce que je 
» me sotiviens d'avoir ouï dire à notre t)ien- 
» heureux Père Ignace, que les vrais Enfans 
» de la Compagnie de Jésus doivent travailler 
» beaucoup î se surmonter eux-mêmes. 

s» Si vous cherchez Dieu en vérité , dit-îl 
y* aux Jésuites de Goa ,'et que vous marchiez 
» généreusement dans les voies qui nous con- 
» duisent à lui , la joie spirituelle que vous 
» goûterez en son service vous adoucira tout 
» ce aue la victoire de soi-même peut avoir 
» de difficile et de fâcheux. Mon Dieu , que 
» les hommes sont grossiers , de ne pas com- 

V prendre qu'en résistant faiblement aux atta- 
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>> ques du dëmon , ils se privent dés plus purs 
» plaisirs de la vie ! » 

C'est en pratiquant ces maximes que Xavier 
était devenu si maître de ses passions , qu'il 
ne savait ce que c'était qu'un mouvement de 
colère où d'impatience ; et de là venaient en 
partie cette tranquillité d'esprit , cette égalité 
de visage , cette gaieté perpétuelle qui le ren- 
daient si commode et si aimable. 

Il est naturel qu'un homme extrêmement 
mortifié soit chaste : aussi letait-il à un tel 
poiùt , qu'on a su de ses confesseurs , et entre 
autres du vicaire de Méliapor, qu'il a vécu 
et qu'il est mort vierge. Dès sa jeunesse il eut 
horreur de l'impureté , quoiqu'il fût d'une com- 
plexion sanguine et qu'il aimât naturellement 
la joie. 

Lorsqu'il étudiait à Paris, et qu'il demeu- 
rait au collège de Sainte- Barbe , son mliître 
de philosophie, qui était un homme perdu de 
^ débauches , et qui mourut d'une maladie bon- 
teuse , menait la nuit ses écoliers dans des 
lieux infâmes. Ce malheureux homme ,fit ce 
qu'il put pour débaucher François , qui était 
beau et bien fait ; mais il n'en put jamais venir 
à bout , tant le jeune homme était éloigné des 
sales plaisirs de la chair. 

Bien , au reste , ne marque davantage Tamour 
qu'il avait pour la pureté , que ce qui lui ar- 
riva une fois à Rome. Simon Rodriguez étant 
tombé malade, le père Ignace ordonna à Xavier 
d'avoir soin de lui durant sa maladie. Une nuit , 
le malade étant éveillé , vit Xavier qui dormait 
au pied de son lit , remuer les bras en songe 
comme un homme qui repousse violemment 
quelque personne importune ; il lui vit même 
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jeter du sang en abondance par le nez et parla 

bouche. 

Gomme Xavier s'éveilla au même moment 9 
Rodriguez lui demanda, d'où venaient cette 
agitation et ce sang. Xavier ne voulut point le 
lui dire , et il ne s expliqua là-dessus qu'étant 
sur le point de s'embarquer pour les Indes^ 
Car alors , étant pressé tout de nouveau par 
Rodriguez , après lavoir obligé au secret : 
Sachez^ lui -dit- il, mon frère maître Simon , 
gue Dieu , par une insigne miséricorde , m^a 
fait la grâce de me conserver jusqu^a cette 
Iieure dans une entière pureté , et que , cette 
nuit'lh , je songeais qu* étant en une hôtellerie , 
une fille peu modeste s* approchait de moi^ Ce 
mouvement des bras était pour la repousser et 
pour m^en défaire, et le sang que je jetai vint 
du gi and effort que je fis. 

Mais , quelque horreur que Xavier eût de 
Tonibre seule du péché , il se défiait de lui- 
même , et s'éloignait de tout commerce des 
femmes quand la charité ne l'obligeait pas de 
travailler à leur conversion : encore , dans ces 
rencontres , gardait-il toutes les mesures imagina- 
bles , ne s'entr^tecant jamais avec elles que dans 
un lieu public , et à la vue de tout le monde | 
ne leur parlant que de choses nécessaires , le 
faisant en peu de mots , et d'un air sérieux , 
grave et modeste. Il disait même qu'à parler en 
général , on ne pouvait trop éviter la conver- 
sation des femmes , et que , quelque bonne in- 
tention qu'eussent les directeurs , il y avait plus 
à craindre pour eux dans ces entretiens , qu'à 
espérer pour celles qu'ils dirigeaient. 

Outre cela , il tenait ses sens fort recueillis , 
examinait sa conscience plusieurs fois le jour , 
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et 5e confessait tous les jours quand il avait la 
commodité d'un prêtre. Il acquit par-là une 
telle pureté et de corps et d'ame ^ que ceux 
qui Font pratiqué davantage ont déclaré qu'ils 
n'ont jamais remarqué rien en lui qui ne fût 
dans toutes les règles d une exacte bienséance. 

Aussi ne se pardonnait*il rien à lui-même , 
et on ne peut croire jusqu'où allait la tendresse 
de sa conscience en quelque matière que ce 
fût. Sur le vaisseau qui le porta de Lisbonne 
aux Indes , un enftnt qui était en âge detre 
instruit , mourut un jour subitement. Xavier 
demanda dabord si l'enfant assistait tous les 
jours au catéchisme avec les autres du navire: 
on lui dit que non ; et , dans le même mo-> 
ment y l'homme de Dieu , qui avait toujours 
le visage gai , parut extrêmement triste. Le 
vice*roi don Alphonse Sousa s'en aperçut , et 
sachant pourquoi le Père était affligé > voulut 
savoir du Père même s'il avait eu connaissance 
auparavant que l'enfant ne vînt point au ca- 
téchisme : Si Je Va^^ais su , repartit Xavier , 
je n aurais pas manqué de ly faire venir. D^oU 
vient donc , répliqua le vice- roi , que vous 
vous affligez tant pour une chose que vous 
avez ignorée , et qui ne peut vous rendre nulle" 
ment coupable P C'est , dit lé. Saint , que Je 
dois me reprocher comme une faute de ce que Je 
n^ai pas su qu^une personne qui était embar" 
quée avec moi n'apprenait pas la doctrine chré* 
tienne. 

Un corps si chaste et un cœur si pur ne peu- 
vent être que d'un fidèle serviteur de la Sainte- 
Vierge. Xavier l'honora et l'aima toute sa vie 
avec des sentimens pleins de révérence et de 
tendresse. Ce fut dans l'église de Montmartre 
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consacrée à la Mère de Dieu, et le jour de TAs* 
somption , qu il fit ses premiers vœux. Ce fut 
dans celle de Lorette qu il eut la première ins- 
piration et qu'il conçut les premiers désirs 
d aller aux Indes. Il ne demandait rien à Notre- 
Seigneur que par lentremise de sa Mère ; et , 
dans l'explication qu'il faisait de la doctrine 
chrétienne , après s'être adressé à Jésus- Christ 
pour obtenir Ta grade d'une foi vive et cous- 
tante , il s*adressait pour la même raison à 
Marie. Il finissait toutes ses instructions par le 
Salç^e Regina, Il n'entreprenait jamais rien que 
soûs les auspices de la Vierge; et , dans les pé- 
rils , il avait toujours recours à elle comme à sa 
patronne. 

Au reste , pour montrer qu^il était son ser- 
viteur , et qu'il faisait gloire de l'être , il portait 
d'ordinaire un chapelet pendu au cou; et, afin 
que les chrétiens s'affectionnassent à dire le cha- 
pelet , il en usait le plus souvent pour opérer 
des miracles. 

. Quand il passait les nuits en oraison dans 
les églises, c était presque toujours devant une 
image de la Vierge. Il lui offrait surtout des 
vœux pour la conversion des grands pécheurs , 
et aussi pour la rémission de ses péchés, comme 
il dit dans une de ses lettres qui ne marque 
pas moins son humilité que sa confiance en 
l'intercession de la Sainte Vierge. J'ai pris la 
Reine du cielpourma patronne y afin d'impétrer 
le pardon de mes innombrables péchés. \\ était 
particulièrement dévot à son immaculée Con- 
ception , et il avait lait vœu de la défendre au- 
tant qu'il pourrait. 

Dans l'entretien , il parlait ordinairement 
des grandeurs de la divine Marie , et il portait 
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tout le inonde à la servir. Enfin , étant sur le 
point de rendre Tatne , il l'inyoqaa avec deten- 
ares^ paroles ^ et la pria de montrer quelle était 
sa mère. 

Ce sont là les principales vertus^ qui furent 
recueillies pour être présentées au Saint-Siège. 
Larchevêque de Goa et tous les évêques des 
Indes secondèrent le dessein du roi de Portu- 
gal , Jean III y en agissant de leur côté auprès 
du Pape pour la canonisation de Xavier ; mais 
personne ne la sollicita dans la suite avec plus 
d'éclat que le roi de Bungo. 

Ce prince , qui avait été sur le point de se 
convertir avant que Xavier quittât le Japon , 
n'eut pas plutôt perdu ce saint homme , que, 
regagné par les bonzes , il tomba dans tous les 
désordres dont un païen est capable. Il avouait 
que la loi chrétienne était la meilleure ; mais il 
disait quelle était trop rigoureuse , et qu'un 
}eune princie comme lui , né dans les délices y ne 
pouvait pas s'en accommoder. Ses plaisirs ne 
Vempêohaient pas d'aimer les armes, ni d'être 
fort brave , et il eut tant de bonheur à la guerre ^ 
^'il réduisit sous son obéissance quatre ou cinq 
royaumes. 

Au milieu de ses victoires , les dernières pa- 
roles que le père François lui avait dites sur la 
vanité du lâondeet sur la nécessité du baptême 
lui revinrent en l'esprit; Il y fit des réflexions 
très-sérieuses , et il fut si touché un jour, qu^il 
parut en public avec un chapelet au cou , comme 
pour professer ouvertement le christianisme. 

Les effets répondirent aux apparences. Il fit 
jeter dans la mer deux idoles de grand prix 
qu'il avait dans son palais , et qu'il adorait tous 
lès jours en se prosternant devant elles la téiQ 
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contre terre selon la coutume des idolâtres de 
rOrient. S étant appliqué etisuite à des exer- 
cices de piété et de pénitence , il renonça tout- 
à- fait aux plaisirs des sens , et fut enfin baptisé 
par le père Cabrai de la Compagnie de Jésus. 
A sonbaptéme , il prit le nom de François Xavieri 
en mémoire du saint apôtre François Xavier | 
qu'il reconnaissait pour le père de son ame, et 
qu il appela ainsi toute sa vie. 

Le roi de Bungo avait été si heureux jusqu'à 
ce temps- là , que sa prospérité était passée en 
proverbe. Mais Dieu voulut l'éprouver. Deux 
mois après son baptême , les plus puissans de 
ses sujets, ligués contre lui , en haine du chris- 
tianisme, avec plusieurs princes ses voisins , le 
défirent dans une bataille rangée , et le dépouil- 
lèrent de tous ses états. Il soutint la mauvaise 
fortune constamment ; et , ^urce que les gentils 
lui reprochaient que son changement de reli- 
gion était la cause de sa ruine , il fit vœu au 
pied des autels de vivre et de mourir chrétien , 
en ajoutant, par un transport de zèle, que si tout 
le Japon et toute l'Europe , si les Pères de la 
Compagnie , et le Pape même ^ renonçaient à 
Jésus>Christ , pour lui, il le confesserait jus- 
qu'au dernier soupir , toujours prêt , avec le 
secours du Ciel , à répandre tout son sang en 
témoignage de la foi. 

Comme la piété du prince ne diminuait rien 
ni de sa valeur , ni de son habileté , ayant ra- 
massé ce qui lui restait de troupes , il se réta- 
blit peu-à'.peu , et par la force des armes , et 
par des traités de paix. Ses principaux soins , 
après son rétablissement , furent de , bannir 
l'idolâtrie de ses états et dy établir la foi 
catholique* La dévotion le porta même à en- 
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Toyer une solennelle ambassade vers le pape 
Grégoire XIII , qui en ce temps-là gouvernait 
l'Eglise. Don Mancio , son ambassadeur, étant 
arrivé à Rome avec ceux du roi d'Arima et du 
prince d'Omura , ne se contenta pas de rendre 
obéissance au Vicaire de Jésus*Ghrist, en lui 
présentant une lettre du roi don François , 
pleine de respect et de soumission envers le 
Saint-Siège' : il le supplia , au nom de son maî- 
tre y de mettre l'Apôtre du Japon parmi les 
Saints que les fidèles honoraient , et il déclara à 
Sa Sainteté qu'elle ne pouvait faire une plus 
grande grâce au roi de Bungo. 

Cependant la mémoire de Xavier était révé- 
rée plus que jamais dans toute TAsie. Un am- 
bassadeur du Grand-Mogol étant venu à 60a , 
pour demander des Pères de la Compagnie qui 
expliquassent à lempereur les mystères de la 
loi chrétienne , voulut voir le corps du père 
François^ Xavier ; mais il n'osa pas en approcher, 
qu'il n'eùtôté ses souliers auparavant, avec toute 
sa suite qui était nombreuse. Alors , s'inclioant 
tous jusqu'à terre par diverses fois, ils rendirent 
leurs devoirs au Saint , comme ^ils n'eussent 
pas été de la secte de Mahomet. 

Les navires qui passaient à la vue de San- 
cian , saluaient de tout leur canon le lieu de sa 
mort. On descendait quelquefois dansTile, seu- 
lement pour voir l'endroit où son corps reposa 
deux mois et demi , et pour prendre de la terre 
d'un lieu si sacré , tellement que les Chinois , 
croyant qu'il y avait là un trésor caché , mirent 
des gardes à l'entour pour empêcher qu on ne 
l'enlevât. 

Un des nouveaux fidèles des Indes et des 
plus dévots à l'homme de Dieu, non content 
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d'avoir vu le lieu de sa mort , eut la curiosité 
de voir celui de sa naissance, si bien qu'il tra« 
versa des pajs immenses , et passa les mers , 

1)0ur aller au château de Xavivr. Entrant dans 
a chambre où le Saint naquit , il se jeta à 
genoux y baisa dévotement le plancher , et Far» 
rosa de ses larmes ; après quoi, sans se soucier 
de rien voir davantage en Europe , il reprit le 
chemin des Indes , comptant pour un grand 
trésor une petite pierre qu'il avait détachée des 
murailles de la chambre , et quil emportait 
avec lui. 

Au reste , les miracles éclataient partout. 
Cinq ou six personnes qui faisaient voile de 
Malaca vers la Chine , dans le navire de Benoît 
Goêglio , tombèrent malades jusqu'à être en 
danger de mdrt. Dès qu on eut gagné Sancian , 
ils* se firent porter dans le pré où Xavier fut 
enterré la première fois ; et là ^ se couvrant la 
tête de la terre qui avait touché le saint corps, 
ils furent sur-le-champ toutà- fait guéris. 

Xavier apparut à diverses gens de la côte de 
Travancor et de celle de la Pêcherie , tantôt 
pour guérir ou pour consoler des moribonds , 
tantôt pour délivrer des prisonniers et pour 
mettre des pécheurs dans la bonne voie. 

Son nom était propice sur mer dans les périls 
les plus évidens. Le vaisseau d'Emmanuel de 
Silva étant parti de Cochin , et ayant pris la 
route de Bengale , au n^ilieu du golfe, il s'éleva 
une si horrible tempête , qu'on fut contraint de 
couper les mâts et de jeter toutes les marcban» 
dises dans la mer. Lorsqu'on n'attendait plus 

Îue le naufrage , tous implorèrent le secours 
e l'Apôtre des Indes , François Xavier. Au 
même moment , un^ vague> qui venait fondre 



dby Google 



LlTKB -SIXIÈME. l63 

comme une montagne sur le navire pour le sub* 
merger , retourna en arrière , et s'en alla en 
écume. Les matelots et les passagers ^ à la vue 
de ce miracle , invoquaient le Saint à haute 
voix , dès que la tourmente augmentait , et les 
vagues se retiraié:.t toujours au nom de Xavier; 
mais, quand ils cessaient de l'invoquer , les flots 
s'enflaient excessivement , et battaient le navire 
de toutes parts. 

On peut dire que le Saint faisait ces miracles 
lui-même ^ et presque en personne ; mais on ne 
saurait s'imaginer combien il s'en fît par les 
suscrîptions de ses lettres, par les grains de. son 
ehapelet , par les pièces de ses habits , et enfin 
par toutes les choses ^ui avaient quelque rap-^ 
port à lui. 

Les croix qu'il avait plantées de sa main en 
diverses côtes pour être vues de loin des ma* 
riniers et des voyageurs ^ étaient chargées des 
vœux et des dons que les Chrétiens , les Sarra- 
sins et les Idolâtres y attachaient tous les jours 
en reconnaissance des grâces qu'ils recevaient 

i>ar l'intercession du saint homme. Mais la plus 
ameùse de ces croix était celle die Corate , oit 
pendait une image de Xavier. Un aveugle re^ 
couvra la vue en embrassant cette croix, et deux 
malades furent guéris tout-à-coup , dont l'un , 
déjà vieux , avait une paralysie formée ^ et l'autre 
se mourait d'un flux de sang. 

On fit des copies de l'image miraculeuse qui 
était à Ckxrate, et Gaspard Gonzalez en apporta 
nne à Goehin. Il était onze heures de nuit quand 
il entra dans le port. Une heure après , le feu 
prit à la maison de Christophe Miranda, voisine 
de celle de Gonzalez. Comme un vent du nord 
soufflait alcMrs | e% que le bâtiment ét^it presique 
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tout de bois , Tembraseinent commença avec 
furie , et d'abord une fille du logis fut br&lëe. 
Les voisins s^étant éveillés au bruit du feu , je- 
tèrent leurs meubles en confusion par les fe- 
nêtres , n y ayant pas d'apparence de sauver les 
maisons ^ parce que celle de Miranda était la 
plus haute , et que les charbons ardens qui en 
sortaient de toutes parts avec les flammes que le 
vent poussait , tombaient sur les toits , qui ne 
sont I en ce pays- là , que de feuilles de palmier 
toutes sèches et très- propres à s'allumer. Dans 
un péril aussi extrême , Gonzalez se ressouvint 
de la sainte image qu'il avait apportée. S'étant 
mis à genoux avec tous ses domestiques , il la 
montra aux flammes ^ et appela le père François 
à leur secours. Au même moment le feu s'étei- 
gnit de lui-même ) et la ville fut ainsi préser- 
vée de l'incendie ^ lorsqu'elle allait être réduite 
en cendres. 

Une médaille qui avait , d*un côté ^ l'image 
du Saint , et de Tautre celle de la Vierge tenant 
le petit Jésus > faisait encore de plus merveilleux 
effets. Elle était entre les mains d'une veuve 
très- vertueuse de Cochin, née àTamuçai dans 
la Chine, et nommée Luce de Vellanzan, qui 
avait été autrefois instruite à Malaca des mys- 
tères de la foi « par le père Xavier même , et 
qui avait six-vingts ans quand on l'interrogea 
juridiquement sur les miracles que sa médaille a 
opérés. Tou tes les personnes infirmes qui venaient 
chez Luce recevaient leur guérison dès qu'elle 
avait fait le signe de la croix avec sa médaille sur 
la partie malade y Ou qu'elle lavait arrosée de 
l'eau où la médaille avait trempé , en disant sèu* 
lement ces paroles : jiu nom de Jésus et du père 
François , la santé vous soit rendue. 
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JTen ai vu plusieurs^ dit un témoin oculaire , 
qui ont été guéris en un instant par le seul 
attouchement de cette médaille ; les uns , qui 
tout gâtés au dedans , jetaient par le nez 
des chairs' pourries et un pus d^une insuppor-- 
table puanteur ; les autres , qui , réduits à une 
extrême maigreur par une phthisie de plu" 
sieurs années , ne paraissaient que des sque^ 
lettes. 

Mais les plus célèbres guerisons furent celles 
de Gonzalve Rodriguez , de Marie Diaz , et 
d*Emmanuel Fernandez Figheredo. 

Il vint à Rodriguez une grosse apostume au 
côté gauche ^ près du cœur , et cela lui dura 
plusieurs mois. Les chirurgiens, de peur dlrri* 
ter le mal en faisant une incision dans un en- 
droit si dangereux, tâchèrent de dessécher cette 
humeur par d autres remèdes. Mais lapostume 
dégénéra en un cancer qui causait au malade 
de vives douleurs avec des maux de cœur et 
deatomac continuels. Rodriguez ayant appris ce 

3ue la chrétienne chinoise faisait par le moyen 
e la médaille du père Xavier , lalla trouver 
aussitôt , et se mit à genoux devant elle. La 
Chinoise ne fit que le toucher trois fois en Éli- 
sant le signe de la croix sur lui selon sa cou- 
tume I et dans le même moment le cancer dis- 
parut , la chair devint belle à l'endroit où était 
lulcère , et Rodriguez se sentit comme s'il n*eût 
jamais eu de mal. 

Marie Diaz était non «seulement aveugle , 
mais paralytique de la moitié de son corps du 
côté droit , en sorte que le bras lui pendait de 
Fépaule comme mort , et qu elle ne pouvait se 
soutenir sur une jambe. N'espérant plus rien 
des remèdes , elle se fit conduire au logis de 
a. 12 
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Luce. La bonne veuve retint sept jours Marie 
Diaz , et la lava chaque jour avec Teau où sa 
médaille avait trempé. Le septième ^ elle fit le 
signe de la Croix sur les yeux de la malade avec 
la niédaille même , et alors Diaz recouvra la 
vue ; sa paralysie se dissipa aussi tellement , 
qu'elle vint toute seule , et sans nul secours ^ à l'é- 
glise de la Compagnie, ou ellelaissasespotences. 

Pour Emmanuel Femandez Figheredo | il 
avait depuis long-tetnps les deux jambes tout 
ulcérées , et si pourries , qu'il en sortait des 
vers continuellement. Les médecins , pour dé- 
tourner les humeurs qui tombaient sur les 
jambes du malade , mirent en œuvre tous les 
secrets de leur art ^ mais ils ne gagnèrent rien 
par- là ; au contraire ^ les nerfii se rétrécirent si 
fort d'un côté , qu'une jambe en demeura plus 
courte que l'autre. Pour comble d affliction , il 
survint à Figheredo une furieuse dyssenterie , 
qui , dans un homme âgé de soixante ans 
comme lui , et abattu par ses autres maux , fut 
jugée mortelle | et l'aurait été en effet , s'il n*eùt 
eu recours à la médaille de Xavier. Il but de 
leau on avait trempé la médaille , après quoi il 
guérit parfaitement et de ses ulcères et de sa 
dyssenterie. 

Mais ce qu'on voyait tous les jours à Goa 
semblait effacer ce qui se faisait ailleurs de plus 
merveilleux. Le corps du Saint , toujours entier , 
avec une chair tendre et une couleur vive , 
était un miracle perpétuel. Ceux qtii voyaient 
ce sacré corps avaient peine à d*oire que Famé 
en fCkt sépai^é , et Diaz Garvaglio , qui avait 
connu Xavier particulièrement pendant sa vie , 
le voyant plusieurs années après sa mort , lui 
trouva le teint si frais et le coloris si beau , qu'il 

Digitized by VjOOQIC 



LlYRB SIXIEME. 267 

D6 put s'empêcher de 8*écrier plus d une fois : 
Ah ! Il est vivant ! 

Le vicaire-général de Goa , Ambroise Ribera , 
voulut examiner lui-même si le dedans répon- 
dait au dehors. Ayant mis le doigt dans la bles- 
sure qu'on fit au Saint quand on lenterra à 
Malaca y il en vit sortir du sang et de Teau. 
La même chose arriva une autre ibis à un frère 
de la Compagnie. 

Le Saint rat un jour exposé publiquement , 
avec les pieds nus , à l'instance du peuple ^ qui, 
par dévotion , voulait les baiser. Une femme 
qui souhaitait passionnément davoir une re- 
lique de Xavier , s'étant approchée d un des 
pieds comme pour les baiser , le mordit , et 
coupa avec les dents un peu de la chair. Le 
sang coula aussitôt en abondance , mais un sang 
vermeil et4el qu'en ont les personnes les plus 
saines. Les médecins qui visitaient le corps de 
temps en temps , et qui déposaient toujours 
qu'il n'y avait rien de naturel dans ce qu'ils 
voyaient , jugèrent que le sang qui venait d'un 
corps privé de chaleur , et sortait d'une partie 
aussi éloignée du cœur qu'est le pied, ne pou» 
voit être que l'effet d'une vertu toute céleste , 
qui non*seulement préservait de corruption tou- 
tes les parties, mais qui Ssiisait couler les hu« 
meurs , et les maintenait dans le mouvement 
que la vie seule leur donne. 

Tant de merveilles se répandirent de l'Orient 
par toute l'Europe , et touchèrent tellement 
le pape Paul Y , qu'il exécuta enfin ce que ses 
prédécesseurs avaient projeté. Après im exa-' 
inen juridique des vertus et des miracles dont 
nous venons de parler | il déclara Bienheureux 
François Xavier , prêtre de la Compagnie de 

12 . 
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Jésus , par une bulle expresse du aS octobre 

de Tannée i6ig. 

Grégoire XV , qui succéda immédiatement^ 
à Paul y , le canonisa ensuite dans toutes les 
formes et avec toutes les procédures que 
l'Eglise garde en de semblables occasions/ La 
cérémonie en fut faite à Rome le la mars de 
lannée 1622. Mais , comme la mort empêcha 
ce Pape de faire la bulle de la canonisation , ce 
fut Urbain YIII, son successeur , qui la fit. 

Cette bulle , datée du 6 août de Tannée 
1623 , est un abrégé et un éloge de la vie mi* 
raculeuse du Saint. Il y est dit que le iiouvel 
Apôtre des Indes a reçu spirituellement la béné* 
diction que le Seigneur accorda au patriarche 
Abraham ; qu*il a été fait le Père de plusieurs 
nations, et qu'il a vu ses enhms en Jésus-Christ 
multipliés au-dessus des étoiles du ciel et des 
sables de la mer ; qu au reste , son apostolat a 
eu les sign.es d'une vocation divine , tels que 
sont le don des langues, le don de prophétie , le 
don des miracles , avec les plus parfaites vertus 
évangéliques. 

loL bulle rapporte presque tous les miracles 
que nous avons vus dans sa vie , particulière- 
ment les morts ressuscites ; et entre les guéri- 
sons miraculeuses qui se sont fiites après sa 
mort , elle marque celle de Gk>nzalve Rodri- 
guez , de Marie Diaz et d'Enmoanuel Femandez 
Figheredo. Elle &it encore mention de deux 
guérisons célèbres dont nous n avons rien dit. 
L une est d'un aveugle , qui , ayant prié Dieu 
neuf jours de suite par Tordre de François 
qui lui était apparu , recouvra la vue en an 
instant ; Tautre , d*un lépreujc , qui , s*étani 
frotté avec de Tbuile de la lampe qui brûlai^ 

Digitized by VjOOQIC 



LlYRB SIXIÈME. 26g 

devant Fimage du Saiot | fut guéri entièremect. 
Le Pape ajoute, dans sa bulle , que les lampes 

2ui pendaient devant Timage qu'on révérait à 
iorate , brûlaient très-souvent avec de Feau 
bénite , comme si elles eussent été pleines 
d*huile , et que ce prodige étonnait les infi- 
dèles. Les autres miracles que nous avons rap- 
portés I et dont la bulle ne parle point ^ sont 
contenus dans les actes du procès de la cano- 
nisation. 

Depuis que le Saint-Siège eut mis Tapôtre 
des Indes au nombre des Saints , il n'est pas 
croyable combien la dévotion publique s'aug- 
menta partout envers lui* Les villes le prirent 
pour leur protecteur et pour leur patron ; on 
ne cessa point de lui faire des vœux et de lui 
dresser des autels. On visita son tombeau avec 
plus de dévotion que jamais , et la chambre 
où il naquit fut convertie en une chapelle que 
les pèlerins vinrent visiter en foule de tous les 
endroits du monde. 

Au reste , on ne l'invoqua pas en vain , et 
si je voulais rapporter les miracles qui se firent 
tout de nouveau par son intercession , il me 
faudrait composer un livre auisi gros que ce- 
lui-ci. Je n'ai garde non plus d'entreprendre 
le récit de ce qui arriva les années suivantes -à 
Potamo et à Naples. Je me contente dé dire 
que Dieu 7 honora son serviteur par des mer- 
veilles qui nous paraîtraient incroyables , s*i 
celles qui les ont précédées ne nous avaient 
accoutumés à croire tout de Xavier. 

Je ne parlerai pas même du fameux père 
Mastrilli, qui , étant i l'agonie , fut guéri tout- 
à-çoup par Je Saint , et qui , allant au Japon 
par le commandement du Saint même pour y 
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être martyrisé , lui bâtit un superbe sépulcre 
à Goa. Il suffit quon sache que jamais Saint 
n a été peut-être ni plus honoré , ni plus aimé 
dans rÈglise que saint François Xavier , et 
qu'il n*7 a pas jusqu'aux ennemis de la Com- 
pagnie de Jésus , qui n'aient de la vénération 
et de la tendresse pour lui. 

Mais ces sentimens ne sont pas seulement 
des catholiques; les hérétiques même révèrent 
Xavier ; et Baldéus (i) parlé de lui en ces ter- 
mes , dans son histoire des Indes : « Si la re- 
» ligion de Xavier convenait avec la nôtre , 
» nous le devrions estimer et honorer comme 
» un autre saint PauK Toutefois , nonobstant 

• cette différence de religion , son xèle , sa 
» vigilance et la sainteté de ses moeurs doivent 

• exciter tous les gens de bien à ne point faire 
» l'œuvre de Dieu négligemment ; car les dons 

• que Xavier avait reçus pour exercer la charge 
» de ministre et d ambassadeur de Jésus*Christ , 
« étaient siéminens, que mon esprit nest pas 
» capable de les exprimer. Si je considère la 
u patience et la douceur avec laquelle il a pré- 
» sente aux grands et aux petits les eaux saintes 
» et vives, de TEvangile ; si je regarde le cou- 

• rage avec lequel il a souffert les injures et 
» les affronts , je suis contraint de m'écrier avec 
» l'Apôtre : Qui est capable comme lui de ces 
» cho^s merveilleuses ? » Baldeus finit Tétoge 
du Saint par une apostrophe au Saint même : 
Plût a Dieu y dit- il ^ qu^ ayant été ce que vous 



(i) M. Tévéque de Castorîe cite cet anteur en sa 
lettre pastorale aux catholiques des ProTÎnces-Uoies \ 
qui est à la tète du Traité de la lecture de r£critBfe 
Mainte. 
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ai^ez été , vous fussiez ou vous eussiez été des 
nôtres ! 

Richard Haklvit , aussi' protestant , de plus 
Ministre en Angleterre , loue Xavier sans au- 
cune restriction. « Sancian , ditril , est une île 
V dans les confins de la Chine , et proche le 
» port de Canton , fameuse par la mort de 

• François Xavier , ce digne ouvrier évangeli- 
>» que, et ce divin maître des Indiens en ce qui 
» concerne la religion , qui , aprè$ de grands 
» travaux , après plusieurs injures , et des croix 
» infinies souffertes avec beaucoup de patience 
» et de joie , mourut dans une cabane sur une 
» montagne déserte , le a décembre de lan- 
» née iSSa, dépourvu de toutes les commo» 
» dites de ce monde ^ mais comblé de toute 

• sorte de bénédictions spirituelles , ayant £iit 
» connaître auparavant Jésus- Christ à plusieurs 
» milliers de ces Orientaux. Les histoires roo* 
» dernes des Indes sont remplies des excellentes 

• vertus et des œuvres miraculeuses de ce saint 
« homme. » 

M. Tavernier , qui a toute la probité qu'on 
peut avoir hors de la vraie religion , enchérit 
sur ces deux historiens ^ et p^rj^ comme un 
catholique. « Saint François Xavier , dit - il , 
» finit en ce lieu sa mission avec sa vie, après 
» avoir établi la Foi chrétienne avec des pro-- 
» grès admirables dans tous les lieux où il 
» avait passé , non*seulement par son zèle ^ 
» mais aussi par son exemple et par la sainteté 
» de ses mœurs. 

» Il n*a jamais été dans la Chine \ néanmoins 
« il y a beaucoup d apparence que le christia- 
» Qisme qu*il avait établi dans Ule de Niphon 
» f 'étendit dans les pays voisins , et se multiplia 
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» par les soins de ce saint homme , qu'on peut 
» nommer à juste titre le saint Paul et le vëri- 
> table Apôtre des Indes. » 

Au reste | si Xavier a été doué de toutes les 
vertus apostoliques , ne s'ensuit-il pas que la 
religion qu il prêchait était celle des Apôtres P 
Y a-t-il la moindre apparence quun nomme 
choisi de Dieu pour détruire Tidolâtrie et Tim- 
piété dans le Nouveau- Monde fût un idolâtre 
et un impie , lorsqu'il adorait Jésus-Christ sur 
les autels , qu'il invoquait la Sainte-Vierge , 
qu'il s'engageait à Dieu par des vœux, qu'il de* 
mandait des indulgences au Souverain Pontife, 
qu'il employait le signe de la croix et l'eau 
bénite à la guérison des malades , qu'il faisait 
des prières et disait des messes pour les morts? 
Pent-on croire , enfin , que ce saint homme , 
ce faiseur de miracles ^ ce nouvel Apôtre , ce 
second saint Paul , ait été toute sa vie dans 
la voie de perdition , et qu'au lieu de jouir 
maintenant du bonheur des Saints , il souffre 
les supplices des damnés ? 

Disons donC| pour finir cet Ouvrage par où 
nous l'avons commencé , que la vie de saint 
François Xavier est un témoignage authenti- 
que ae la vérité de l'Evangile ; et qu'on ne 
saurait regarder de près ce que Dieu a Ëiit par 
le ministère de son serviteur , sans tomber 
d'accord que l'Eglise Catholique , Apostolique 
et Romaine, est l'Eglise de Jésus-Christ. 

Fin db la Vib db S. Fbawçois Xavier. 
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PRECI5 

De la Vie du Père Charles Spinola , de 
la Compagnie de Jésus , et Relation 
du grand Martxre ^^J^B^^ , e/i 1622 ; 
par le Père P. ^IfC^nH^ÉANs , ^de la 
même Compagnie. 

VJBARLBS Spinola | fils d'OctaTe , Comte de 
Tassarole^ naquit à Gènes Tan i564. Aussitôt 
qu'il fut en âge d'apprendre le Latin , on le mit 
au Collège : mais ses études furent interrompues 
par un voyage que le Comte son père fit en Es- 
pagne } où il mena sa famille. 

Ce voyage ne fut pas néanmoins fort long. 
Le Comte qui voulait que son fils étudiât, le 
ramena iftcontinent en Italie ; et comme lex- 
périence fait voir que les enfans de qualité ne 
s'élèvent presque jamais bien dans la maison 
paternelle , il lenvoya à Noie au Cardinal Spi- 
nola son frère , qui en était alors Evéque. Le 
Cardinal qui savait les bonnes dispositions qu a~ 
vait son neveu pour recevoir une éducation 
heureuse, en prit volontiers le soin , et lui donna 
un appartement dans son Palais , d'où il l'en- 
voyait tous les jours aux Jésuites pour conti- 
nuer ses éludes. 

Charles avança si fort en peu de temps , que 
le Cardinal jugeant qu'il était capable de joindre 
les exercices de l'Académie à ceux du Collège , 
fit venir des Maîtres pour les lui apprendre. 

L'application qu'il apporta à tant de diverses 
occopations ^ marque qu'il agissait dès lors par 
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cette belle maxime , qui a servi depuis de règle 
à toutes les grandes actions de sa vie : Faites 
bien ce que vous faites. Car il fut susceptible 
dès %ts plus tendfes années de tous lés sen^i- 
mens des hommes sages. Il avait le jugement 
solide et le sens droit , Famé noble y grande , 
capable d'un dessein extraordinaire, et dans ses 
entreprises un courage. et une constance à Té- 
preuve de tous les obstacles. Après sa mort un 
de ses amis fit voir une lettre de lui , dans la- 
quelle il avouait qu'il était né plein d'ambition , 
qu'il aimait naturellement la gloire , et que | s'il 
lût demeuré dans le monde , il n'eût point voulu 
de fortune que celle qui est le fruit d'une belle 
réputation. 

Avec de semblables dispositions ^ quoiqu*il 
ne se déclarât point encore tii pour l'épée ni 
pour TEglise , il était aisé de juger que quel- 
que profession qu'il embrassât , il y serait un 
jour un grand homme. 

Le jeune Comte vécut ainsi jusqu'à l'âge de 
dix-neuf ans , selon la prudence des enfans du 
siècle , attendant pour choisir un état de vie , 
ou que la libéralité du Cardinal ^on oncle lui 
ouvrit la porte aux honneurs Ecclésiastiques , 
ou que l'Empereur , dont le Comte son père 
était grand Ecuyer , lui donnât quelque emploi 
qui lui servît d'entrée dans le monde. Mais Dieu 
qui en voulait faire, un enfant de lumière , ef* 
faça bientôt de son esprit toutes ces vaines idées 
de la grandeur humaine , et lui inspira le désir 
decette gloire solide, que trouvent les humbles 
de cœur en la Croix de Jbsus-Christ. 

Sa vocation commença d'une manière qui 
n'est pas ordinaire à cet âge. La providence qui 
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agit avec douceur, et qui accommode ses grâces 
au tempérament de ceux qui les reçoivent y a 
coutume d'appeler les jeunes personnes à la vie 
religieuse parles sentimens d*une dévotion ten- 
dre , et assez souvent même par je ne sais quel 
attrait qu a naturellement cette yie tranquille ; 
parce que lesprit encore peu éclairé à cet âge 
suit aisément le penchant du cœur : mais elld 
n* en use pas d*ordinaire ainsi à Tégard des hom- 
mes faits , à qui l'expérience et un long usage 
du monde a donné plus de lumière. Elle leur 
gagne au contraire le cœur par Tesprit , et leur 
inspire le désir de se donner à Dieu , en leur, 
faisant comprendre , par les profondes médita*- 
tionsqu*elle leur fai^ faire sur les vérités éternel* 
les , que Ion ne trouve de repos et de solide 
bonheur qu* eu lui seul. Lesprit mûr et avance 
de Charles Spioola se trouvant tout disposé à 
cette dernière sorte de vocation , Dieu lui dé- 
couvrit le danger qu il y a de se perdre dans le 
monde, au mpment qu'il j allait entrer ; il eut 
horreur du siècle , lorsqu'il l'envisagea de près ; 
et plus il en considéra toutes 1^ routes , plu^ 
elles lui parurent incertaines , et pleines d'écueils. 
Il avait déjà résolu de quitter le monde , et il 
en était sur le choix d une Religion , lorsqu ou 
apprit en Italie lamortilluslredu Père Rodolphe 
Aquaviva , fils du Duc d'Atri , qui, avec quel- 
ques autres IVlissionnaires de la Compagnie , 
venait de souffrir le martyre pour la Foi dans 
les Indes Orientales. Charles trouva dans celte 
mort quelque chose de si glorieux et de si digne 
denvie , qu'ikse sentit au même instant trans- 
porté de désir pour le o^artyre , et ne pensa 
plus qu*à s y disposer , en embrassant Je même 
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genre de vie qu'avaient suivi ces hommes Apos* 
toliques. A quoi ne contribua pas peu aussi le 
discours que lui tint un jour un fort grand Ser- 
viteur de Dieu , qui le tirant à quartier , lui 
dit ces paroles , qu'il eut toujours depuis ce 
temps-là profondément gravées dans le cœur : 
« Charles, vous serez Jésuite , vous irez au 
» Japon , et vous aurez le bonheur d'y répan- 
» dre votre sang pour Jésus-Christ. » 

La grâce de la vocation religieuse est pres- 
sante : quand une ame en est touchée , elle 
regarde le monde comme le peuple d'Israël re- 
gardait l'Egypte pendant qu'il y était en capti- 
vité , et soupire après la Religion comme après 
une tçrre promise , oii elle a établi son repos 
et tout le bonheur de sa vie. Charles, qui était 
d^ailleurs d'un naturel plein de feu , ne hit pas 
long* temps sans découvrir son dessein au Rec- 
teur des Jésuites de Nole^etjlen écrivit bientôt 
après au Provincial : mais quelque impatience 
qu'il eut d'être reçu , il fallut attendre que les 
Pères eussent examiné sa vocation , et que ses 
parens l'eussent éprouvée. 

Il eut besoin de toute la constance et de toute 
la fermeté de son courage pour surmonter leur 
résistance. Gomme il savait bien néanmoins que 
le Cardinal Spinola son oncle , serait maître de 
l'atfaire , et que Tautorité qu'il avait dans sa 
famille ferait aisément joindre à ses sentimens 
le Comte son père et le reste de ses proches | 
il crut qu'il devait sur toutes choses s'attacher à 
le gagner. Il lui écrivit à Rome , où il était alors, 
des lettres fort empressées , et il n'omit rien de 
ce qu'il s'imagina capable de le fléchir. Mais en- 
fin voyant qu'il n'en recevait point de réponse 
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posîtiTe, et qu'il trouvait toujours quelque pré- 
texte pour dilférer ; un jour que le Cardinal 
avait mandé qu'il fallait attendre le retour du 
Recteur de Noie, qui était allé faire un voyage, 
et quil lui ferait savoir plus particulièrement 
ses intentions par ce Père , il lui écrivit cette 
lettre pleine dune sainte impatience , et qui 
marquait un esprit résolu à mettre en usage 
les moyens les plus extraordinaires pour venir 
à bout de son entreprise. 

« On m'a dit que le Père Recteur ne revien- 

» drait pas de longrtemps : ainsi ne le pouvant 

« attendre j je supplie votre Eminence de m'en- 

» voyer par le premier ordinaire la permission 

« que je lui demandé, afin que je puisse entrer 

» dans la Compagnie le jour de saint Thomas. 

» Je la conjure de ne différer plus ; car je ne 

» puis plus souffrir de retardement. Nous n'a- 

» vous pas besoin du Père Recteur ; le Père 

» Provincial est ici qui me recevra. Si votre 

» Eminence avait dessein de me remettre jus- 

» qu*à ce que j'eusse eu réponse de mon père , 

> je lui déclare que je ne l'attendrai point. Je 

» n'ai même traité cette affaire avec vous , que 

y> par respect et par bienséance; car je suis per- 

» suadé que pour exécuter de pareils desseins 

» on n'a besoin du congé de personne. Ainsi 

» si je suis assez malheureux pour ne pas bbte- 

» nir celui que je vous demande , je serai enfin 

» contraint d'user du droit que Dieu me donne. 

» J'irai m'enfermer chez les Pères; ils n'auront 

» pas le courage de me chasser , sachant qu'ils 

» doivent plus de respect aur ordres de Dieu 

» ^ qui m'appelle chez eux , qu'à la volonté des 

» honmies qui veulent m*empécher d'y entrer. 
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» Quand ils me ferraeraient la porte , j aurais 
» assez de hardiesse pour en écrire au Père Gé- 
» néral , et je crois même que mon zèle me por« 
« terait à implorer l'assistance du Souverain 
» Pontife. Au pis aller , je trouverai toujours 

> quelque coin dans les extrémités du monde 
» pour y vivre de racines et d'eau ; car si Dieu 
» est pour moi , qui sera contre ? Si ce que je 
» vous écris ici est trop fort^ jugez par-là de 
» lardent désir que j'ai de suivre ma vocation. 

> J'espère qu'un Cardinal de la Sainte Eglise , 
» n'emploiera pas lautorité que lui donne une 
» dignité si auguste , pour empêcher qu'une 
• personne qui a l'honneur d être son neveu ^ ne 
» jouisse d'un si grand bien , et qu'ayant tou- 
» jours aimé la Compagnie , comme vous avez 
» fait , vous m'aiderez de votre faveur et de 
» votre crédit pour y entrer. » 

Le Cardinal | qui avait de la vertu , et qui 
éprouvait de bonne foi la vocation de son neveu 
pour couDaître si elle était bonne , non, comme 
font une infinité de gens , pour l'en dégoûter 
et l'en distraire , voyant tant de fermeté et de 
constance , crut qu'il n'y avait plus à douter que 
cette vocation ne vint de Dieu | et lui envoya 
son consentement qui portait celui de toute la 
ùmille. On ne peut dire avec quelle joie le jeune 
Comte reçu^ cette nouvelle. Sa promptitude à 

Îuitter le monde aussitôt qu'il lui fût permis , 
t voir combien il en était détaché : car il n*eùt 
pas plutôt reçu la lettre du Cardinal, qu'il l'alla 
communiquer aux Pères , et qu'ayant dit adieu 
à ses amis , il entra au Noviciat de Noie le 
a3 Décembre i584.) âgé pour lors d'environ 
vingt-ans. 
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Il commença la vie religieuse avec unçappli* 
cation et une ferveur qui le rendit en peu de 
temps digne détre proposé aux autres comme 
le modèle d*un parfait Jésuite. Il ût la première 
année de son Noviciat à Noie , la seconde à 
Lèche , et ses vœux à Naples la veille de Noëly 
avec un. sentiment particulier de dévotion, en 
considérant les liens du Sauveur enfant ^ dont 
ses vceuz lui semblaient être une parfaite imi« 
tation. Il devait faire sa Philosophie au même 
lieu : mais s*étant trouvé mal durant la Logi* 
que > d'un grand crachement de sang , on fut 
obligé de le £iire^ changer d air. Celui de Rome 
rayant un peu remis , il 7 étudia quelque temps 
en Mathématique sous le célèbre Clavius^ d'où 
étant envoyé à Milan , il y rétablit si bien sa 
santé , que ses Supérieurs le trouvant en état 
de continuer ses études , et de s'acquitter des 
autres fonctions de sa profession , renvoyèrent 
à Bréra , où il acheva sa Philosophie , et en- 
seigna une classe de Granimaire, après laquelle, 
comme il avait du génie pour les Mathémati- 
ques , on voulut qu'il les allât enseigner à Mi- 
lan , en même temps qu*il étudierait en Théo- 
logie. 

Dans tous ces lieux et dans tous ces états , 
an le vit toujours marcher d*un pas égal dans 
le chemin de la perfection. Quelques-uns de 
ceux qui avaient eu le plus de part à sa confi- 
dence , 6rent après sa mort cette courte mais 
vive peinture de ses vertus r « Que c'avait été un 
» Religieux d'une régularité exemplaire , ennemi 
» de ses propres commodités, et grand amateur 
» de la Croix , également appliqué et constant 
> en tout ce qui regardait la gloire de Dieu. » 
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Il était assidu à FOraison , et y employait 
plus de temps que les autres : mais loin de la 
conduite de ceux qui par un esprit de singu- 
larité négligent les choses communes , pour ne 
rien bàre que ce qu'ils font tous seuls , il ne fai- 
sait aucune prière avec plus d'application et de 
soin que les prières ordinaires et prescrites par 
la Règle. 

Un de ses amis avait remarqué , que , depuis le 
temps de son Noviciat I il faisait toujours à genoux 
l'heure de Méditation qu'on fedt dans la Compa- 
gnie, et dans une situation de corps si modeste , 
qu'on eût dit qu'il eût été immobile. Il avait com- 
posé quelques prières vocales qu ilrécitait tous les 
jours : on les trouvera à la fin de cette Histoire, 
avec une nouvelle manière de Couronne , qu'il 
avait inventée à Thonneur de la Sainte Vierge , 
à laquelle il était fort dévot | persuadé , contre 
Terreur de ceux qui méprisent ces menues pra- 
tiques de dévotion , que la force chrétienne dont 
on a besoin dans les grandes entreprises , telles 
qu'étaient celles qu'il méditait j ne s'entretient 
que par Fonction d'une tendre et affectueuse 
piété. 

Il ne parlait guères que de Dieu , soit dans 
les conversations ordinaires qu'on a dans la 
Compagnie après les repas , soit dans les prome- 
nades qu'on Ëiitune fois la semaine en été pour 
prendre Tair à la campagne; où assemblant ceux 
qu'il connaissait de même goût sur cela que lui , 
il faisait des conférences spirituelles , dont il tirait 
beaucoup de profit pour son avancement dans 
la vertu. Il eut le bonheur de trouver partout 
des amis d'une sainteté extraordinaire. A Noie 
il eut pour Maître des Novices le Père Barthé- 
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lemy Ricci , celui qui lui avait prédit , lorsqu'il 
était encore écolier, son entrée dans la Com- 
pagnie , et son martyre au Japon, A Lèche , il 
acheva son Noviciat sous la conduite du Père 
Bernardin Réalin , homme comparable à saint 
François de Paule , par un don de miracle et 
de prophétie qui a fait délibérer au Saint Siège 
de le mettre au nombre des Saints. A Naples 
il se vante lui-même davoir contracté amitié 
avec le Bienheureux Louis de Gonzague, jeune 
Prince de la Maison de Mantoue , plus illustre 
par 'sa sainteté que par Téclat de sa naissance. - 

De si grands modèles de vertu ne pouvaient 
que contribuer beaucoup à la perfection de 
notre Charles , qui allait croissant de jour en 
jour avec un progrès surprenant. Il aimait la 
mortification et les souffrances , macérant coDti<- 
nuellement son corps par le cilice et par le 
jeûne j et par d'autres sortes d^austérités qui 
sont en usage dans la Religion. Il fuyait égale- 
ment le plaisir et la gloire : on eut de la peine 
à le faire consentir à soutenir des thèses de 
Théologie , parce qu'il crut quil y avait en cdla 
quelque sorte de distinction et d'honneur. 

Ayant vu que dans les traités de Mathé- 
matique qu*il avait donnés , quelques-uns de 
ses Ecoliers avaient mis son nom , il l'efâça 
partout oii il put. Il disait que trois principales 
Irisons l'avaient déterminé a demander la Mis- 
sion du Japon : la première , pour avancer le 
salut de ces peuples; la seconde, pour être dans 
un lieu , où , loin de ses parens, son nom fût 
tout-à-fait inconnu ; la troisième pour éviter 
d'entrer dans les charges de laXIompagnie. 

On ne peut dire avec quelle ardeur il demanda 
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cette Mission ; elle avait été Tattrait de sa voca- 
tion y et dès sa seconde année de Noviciat , se 
trouvant sous la direction du Père Bernardin 
Réalin , ce fut une des premières choses sur 
lesquelles il le consulta. Le saint homme s étant 
mis en prières pour savoir la volonté de Dieu , 
confirma Charles dans son dessein , lui promet- 
tant d'en écrire lui-même au Père Général , et 
de se rendre caution auprès de lui , que ce voyage 
réussirait à la gloire de Dieu et au bien des âmes. 
Charles affermi par cette réponse dans une si 
sainte résolution , ne pensa plus quà obtenir 
la permission de l'exécuter , n'ayant jamais douté 
depuis ce temps-là , comme il Ta dit souvent 
IttMBBiéme I du succès de son entreprise , quoi- 
que h &ilil«s8e de sa santé y parût un obstacle 
invincible. 

En attendant cette permission , qu il sollicitait 
avec des empressemens incroyables , il se dis* 
posait à travailler au salut des Japonais , en tra- 
vaillant au salut de ceux dont on lui confiait la 
conduite , soit dans les Classes qu on lui fit en- 
seigner I soit dans les Congrégations de Notrer 
Dame, dont on lui donna la direction long- 
temps même avant qu'il fût Prêtre. Il faisait 
son principal emploi de cultiver ces jeunes 
plantes , et il y croyait son temps ai bien em* 
ployé , que non content des exhortations qu'il 
leur faisait à tous en public , il avait ses heurçs 
réglées pour entretenir chacun en particulier , 
et entrer dans le détail de leur conduite. 

Son zèle ne se bornait pas là , quand il trou-* 
vait occasion de l'étendre. Durant les vacances 
il parcourait les Bourgades et les Villages de 
la campagne /prêchant, et faisant le catéchisme; 
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emploi qu'il estimait si fort , qu il dit au Père 
Jean-Baptiste Fore , qui était son ami intime , 
que s*il ne fût point allé ^u Japon , il avait pris 
résolution dy employer le reste de sa vie i il en 
avait même déjà demandé permission. 

Il y avait environ dix ans que Charles était 
dans la Compagnie > lorsquayant achevé ses 
études , on lui fit prendre 1 Ordre de Prêtrise. 
Le Sacerdoce renouvela sa ferveur , et aug- 
menta la dévotion quil avait au Saint Sacre- 
ment. Il se préparait avec un soin particulier 
aux saints Mystères. Il se confessait plusieurs 
fois la semaine pour approcher de TÂutel avec 
plus de pureté ; et il le faisait avec tant de lar- 
mes, quon l'entendait, pleurer des chambres 
voisines. Il disait son Office à genoux , et il 
garda constamment cette coutume même parmi 
les fatigues des Missions. Il attendait alors plus 
que jamais ses ordres pour celle du Japon, pour 
laquelle , en finissant sa Théologie ^il avait re- 
commencé ses instances : mais il ne put encore 
l'obtenir. 

Afin néanmoins de lui donner une occupa- 
tion qui eût quelque rapport à celle qu'il dési- 
rait ) on l'envoya à Crémone avec un autre pour 
y faire une Mission. Il y travailla beaucoup , 
prêchant non-seulement dans les Eglises , mads 
souvent même dans les places publiques. Aussi 
y fît- il beaucoup de fruit. Il y rétablit Tusage 
du catéchisme qui y était presque aboli, insti** 
tuant des Congrégations d'hommes et de femmes 
de qualité , pour pratiquer cette bonne œuvre 
envers ceux qui en auraient besoin. Il réforma 
un Couvent de Filles , qui par un grand relâ- 
chement avaienjt leur bien chacune en particu- 
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lier I et sut si bien leur inspirer l'amour de la 
pauvreté Relrgieuse I que, dun commun con- 
sentement , elles firent un décret sévère contre 
celles qui se trpuveraient désormais coupables 
de propriété , et le firent confirmer par TEvé- 
que. Cette action plût tant à ce Prélat , qu'elle 
lui fit prendre le dessein de fonder un Collège 
de la Compagnie à Crémone, comme il fit en 
effet depuis. Il est à croire que les choses împor- 
tantes que fit le Père Spinola dans cette Mission 
plurent encore plus à Dieu qu'aux hommes y 
puisque ce fut en cet heureux temps , qu'il ob- 
tint ae lui la chose du monde qu'il desirait avec 
le plus d'ardeur , par un ordre qui lui vint de 
Rome , de $e préparer au Voyage du Japon. . 

On peut juger de l'extrême joie que lui causa 
cette nouvelle , par l'impatience avec laquelle 
il l'attetidait depuis si long-temps. Il avait un si 
grand désir du martyre | qu'il n'en parlait jamais 
qu'avec des transports capables d'enflammer }e5 
plus tièdes. Il recueillait soigneusement les 
noms de ceux de la Compagnie qui avaient 
souffert la mort pouf la Foi parmi les Infidèles 
et les Hérétiques I afin de les invoquer souvent: 
et on ne peut dire combien ces exemples qu'il 
se mettait continuellement devant les yeux , 
augmentaient en lui le désir du martyre. Pen- 
dant le temps qu'il fut à Gènes , où y après sa 
Mission de Crémone , il alla attendre le temps 
de s'embarquer , il écrivit à un de ses amis une 
lettre sur ce sujet, où ses sentimens sont mar- 
qués avec une vivacité que je ne pourrais 
exprimer. 

« Depuis que je suis ici , pour h'étre pas oisif , 
» j'ai composé une espèce de Litanies de tous 
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» ceux de la Compagnie qui ont répandu leur 

V sang pour Jésus-Christ. J ai trouvé dans la 
y> vie du Père François de Borgia , écrite par 
» Ribadeneyra en Espagnol , les noms de ces 
» quarante Martyrs qui furent il a quelque 
» temps jetés dans la mer par les Hérétiques en 
» haine de la Religion. Outre cela j ai trouvé 
» les noms de neuf autres martyrisés dans la 
» Floride. J ai cru vous les devoir envoyer ^ afin 
» que vous eussiez le nombre complet de nos 
» Martyre , et que vous les priassiez de m*ob- 
» tenir la grâce d'imiter leurs vertus. Si je n*ai 
» pas la force de souffrir comme eux , au moins 
» j aurai toujours le plaisir de repasser souvent 
» en mon esprit ce qulls ont souffert pour la 
» gloire de Dieu , et d animer mon courage par 
y> leur constance. O quand viendra le temps , 
» mon cher Père ? O jour ! O heure ! O mo- 
» ment heureux ! Père Pompile , qu*il y a 
» de douceur à penser seulement à mourir pour 
y> Jésus-Christ ! Que sera-ce donc de mourir 
» même ? Au reste , je vous demande pour ré« 
» compense du présent que je vous envoie , 
y que , regardant le clou qui attache les pieds du 

V Sauveur à la Croix , vous lui demandiez qu il 
» perce mon cœur de ce clou sacré , et qu il 
y rattache à sa Croix avec lui. » 

Comme il éts^it persuadé ^ par ses pressenti- 
mens propres et par la prédiction qu'on lui en 
avait faite , que la palme l'attendait au Japon ; 
cette terre barbare devint pour lui une terre 
de promission. L'espérance d'y parvenir l'avait 
soutenu dans toutes ses maladies ; car craignant 
que son peu de santé ne mît obstacle à ses des* 
3eins , il vécfnt toujours comme s'il en eût eu 
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beaucoup ; ne se dispensant jamais de rien , et 
s'acquittant de tous ses emplois avec la même 
exactitude que ceux qui se portaient le mieux, 
lient besoin que cette ardeur animât son cou- 
rage contre les attaques que lui livrèrent ses pa- 
reus. On ne peut faire plus d*efforts qu'ils en firent 
pourlarréter, soit auprès dessupérieurs , soitau- 
près de lui. Ileutméme ce rude combat àsoutenir 
deux diverses fois : cars*étant un jour embarqué, 
après avoir dit adieu à tout le monde, la galère qui 
le portait heurta contre un rocher en sortant du 
port , et fut si fort endommagée de ce coup , 
qu'elle fut en danger de faire naufrage. Pendant 
le temps qu'on mit à la racommoder , les pa- 
rens du Père Spinola redoublèrent leurs efforts 
pour le retenir , ajoutant aux raisons de la 
chair et d« sang , que l'accident qui lui venait 
d'arriver , était une marque que Dieu voulait 
qu'il demeurât en Italie. Ce nouveau combat 
fut au saint homme l'occasion d'une nouvelle 
victoire I qui lui fut d'autant plus facile, qu'il 
était sorti du Vaisseau , après, en avoir rem- 
porté une signalée sur l'impatience et sur l'a- 
mour-propre. Quelque soin qu'eussent eu ses 
parens de le recommander au Capitaine , afin 
qu'il fût bien placé et bien traité dans le Vais- 
seau, je ne sais comment il arriva qu'il fut mis 
dans le lieu le plus bas et le plus incommode 
de la galère , parmi les valets et les Matelots. 
Pour comble a humiliation , cette canaille na- 
turellement insolente , perdant le respect pour 
son caractère et pour sa qualité, en fit son jouet 
pendant toute une nuit. Ce fut de quelques- 
uns d'eux , que le lendemain on sut à Gènes 
cette aventure, et qu'on apprit en même temps 
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la patience avec laquelle ce saint Religieux avait 
souffert ces outrages, qui leur avait donné à* 
eux-mêmes de Fétonnement et de ladmiration. 
Car ils assurèrent que durant tout ce terops-Ii , 
on ne remarqua jamais sut son visage aucun 
signe d'altération , sinon qu'il 7 paraissait plus 
de gaieté 9 et qu'on eût dit qu'il prenait plaisir 
aux injures qu'on lui disait. Tel homme aurait 
assez de force pour soutenir les menaces d un 
Tyran , dont la vertu se trouverait trop faible , 
pour ne pas marquer de Tindignation dans une 
pareille rencontre. Mais celle du Père Spinola 
était à l'épreuve de tout. 11 savait que lliumilia* 
tion est la plus précieuse partie de la Croix de 
Jésus-Christ y et qu'en vouloir séparer les oppro- 
i3res , c'est en vouloir ôter ce qull y a de plus 
divin et de plus digne d'une ame apostolique. 
Ainsi y bien loin que Cette épreuvo , non plus 
que le danger du naufrage, ralentit l'ardeur de 
l'homme die Dieu , il n'en eut que plus d'empres- 
sèment de se rembarquer , dès que sa galère put 
souffrir la met*. Cette galère le porta jusqu'à Bar* 
celone , d'où ayant pris son chemin par terre , 
pour se rendre à Lisbonne , avant le départ de 
la flotte des Indes , il arriva si à propos , que 
sans avoir le temps de s^ennuyer , il eut le loi- 
sir de flaire à son aise tous les préparatifs néces- 
saires à son embarquement. 

Tout étant prêt pour le voyage, les Mission- 
naires de la Compagnie , qui devaient passer 
cette année-là aux Indes , se divisèrent en deux 
bandes , et entrèrent en deux Vaisseaux, trois 
dans l'un , et cinq dans l'autre. Le Père Spinola 
fut de ces cinq avec un jeune Sicilien nommé 
Jérôme des Anges , dont je fais mention en par- 
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ticulier , parce qu'il fut son compagnon fidèle 
depuis Lisbonne jusqu'au Japon , où il eut le 
roême sort que lui. Ce fut le dixième d'Avril de 
l'année mil cinq cent quatre-vingt-seize , que les 
Missionnaires sortirent du port. Le Père Spinola 
dit , dans une de ses lettres , que la pensée qui 
leur vint alors , qu'ils étaient enfin morts au 
monde , entièrement séparés de leurs proches , 
de leurs amis et de leurs connaissances , les 
remplit d une extrême joie. 

Cette joie fut beaucoup augmentée par les 
heureux commencemensae cette navigation. En 
peu de jours ils se virent à la côte de Guinée , 
et après de légères incommodités , et un peu de 
retardement que leur causa une tempête » ils 
passèrent la Ligne , ayant la mer si favorable , 
quUIs faisaient en un jour deux degrés. Durant 
ce temps*là les Pères avaient soin des choses qui 
regardent le service de Dieu; de faire la prière 
et le catéchisme , d'administrer les Sacremens , 
de faire chanter à certaines heures les hymnes | 
et les psaumes de lEglise. Ces grands exemples 
qu'ils donnaient de toutes sortes' de vertus chré** 
tiennes y étaient encore plus forts que leurs pa* 
rôles , pour porter chacun à son devoir. 

Le Père Spinola s'était acquis tant d'autorité 
dans le vaisseau , que les soldats et les matelott 
étant un jour sur le point d'en venir au mains , 
il les réconcilia heureusement ^ en se jetant 
entre les deux partis , au moment qu'ils s'al* 
laient charger. 

11 n'y avait pas deux mois qu'ils étaient en 
mer , et ils avaient déjà passé le Tropique , se 
trouvant entre la côte du Brésil , et le Cap de 
Bonne Espérance , lorsqu'un coup de vent fit 
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rompre leur gouvernail , et déconcerta toute 
la DaTÎgation. 

Ils furent obliges de relâcher au Brésil^ oà 
ils séjournèrent cinq mois. S*étant remis en 
mer > une nouvelle tempête les poussa vers 
Porto-rico , et en étant repartis deux mois après^ 
ils furent capturés par un vaiîsseau anglais qui 
les transporta en Angleterre. Le Père Spinola 
et son compagnon s*étant fait connaître au Capi« 
laine anglais pour Jésuites et Italiens , celui-ci les 
fit embarquer sur un vaisseau neutre , qui les 
transporta en peu de jours à Lisbonne. 

La première chose à laquelle ils pensèrent 
fut d'obtenir la permission de se rembarquer 
pour continuer leur voyage ; mais les supérieurs 
du Portugal ne crurent pas devoir le leur per- 
mettre sans avertir le Père Général. 

Cette résolution des Pères Portugais donna 
de grandes inquiétudes au Père Spinola : il ne 
douta point que si le bruit de son retour venait 
à se répandre en Italie , ses parens ne fissent 
de nouveaux efforts pour Yj rappeler et ly re- 
tenir ; ce qui arriva en effet. Mais le saint 
homipe sut les prévenir ; oar il écrivit au Père 
Général avec une force et une ferveur surpre- 
nante. Voici les termes par lesquels il finit une 
de ses lettres écrite de Lisbonne. 

< Nous sommes arrivés en cette ville en 

* bonne santé » et plus résolus que jamais à 
» continuer notre voyage , tout prêts à recom- 
» mencer mille fois le chemin que nous venons 
» de faire. Nous nous attendons à bien d'autres 
1» souffrances que celles que nous avons eues 

• jusqu'ici. Pour moi j'y étais déjà accoutumé ; 
» et ce qui paraît difficile à ceux qui^n^n ont 
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» pas TexpërieDce , ma para à moi fort aisé. 
» J ai tant de confiance en Dieu , que quand 
» tous les moyens humains ne manqueraient , 
» je crois qu'il me donnerait des ailes pour Toler 
» ou je seiÊB qu'il m'appelle si visiblement depuis 
» tant d'années. » 

Des lettres si ferventes et si courageuses mar- 
quaient trop évidemment la volonté de Dieu , 
pour que le Général en pût douter. 11 résista 
aux parens de Charles ; et | sans écouter leurs 
remontrances , quelque plausibles qu'elles lui 
parussent , il lui donna une seconde fois , à ]ui 
et à son compagnon , la permission de passer 
aux Indes. 

. Gomme cette négociation les avait obligés de 
laisser partir la flotte de Tannée 1698 , et d'at- 
tendre celle qui devait partir au printemps de 
l'année suivante , ils passèrent ce temp»>là au 
Collège de Sainte Antoine , où le Père Spinola 
fit sa Profession , avec le quatrième vœu tou«- 
chant les Missions ; et Jérôme des Anges , qui 
n^était pas encore Prêtre , reçut les Ordres 
sacrés. 

Il y eut cette année-là à Usbonne une ma- 
ladie contagieuse , qui causa une grande mor- 
talité dans la ville. Les Pères de la Compagnie, 
s'étant dévoués au service des pestiférés , s'é- 
taient partagés de telle manière , qu'il y en avait 
à toutes les heures du jour une troupe qui par- 
courait les rues , pour aller où on aurait besoin 
d'eux ; et une autre dans notre Eglise, pour y 
administrer les Saa*emens. Le Père Spinola si- 
gpala sa charité en-cette occasion , et employa 
preique toute cette année dans ces œuvres de 
]miséri§Qï?de. . / 
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Mais il fallut enfin penser au départ. La flotte 
fut plus grosse qu'à Tordinaire , parce que celle 
qui était partie l'année dayparavant , avait été 
obligée de retourner assez honteusement a Lis- 
bonne, s'étant trouvée trop faible pour résister 
aux Hollandais. La maladie avait tellement épou- 
vanté les Prêtres , que pas un ne voulut s'em- 
barquer pour servir d*Âumônier sur cette flotte , 
craignant que le mauvais air n'entrât dans les 
▼aisseaux , avec ceux qui s'y embarqueraient. 
Ce qui ayant obligé les Magistrats davoir re-* 
cours aux Jésuites | on leur en donna jusqu'au 
nombre de vingt, qu'on partagea en divers 
vaisseaux. Le Père Spinola et le Père des Anges 
s'embarquèrent ensemble avec. quelques autres 
dont rhomme de Dieu fut déclaré Supérieur. 
On fit voile sur la fin de mars i5gg. 

Je ne raconterai point en détail les particula- 
rités de ce second voyage : le saint homme s'y 
acquitta, comme au premier^ de tous les devoirs 
d'un vrai Apôtre , particulièrement durant la 
peste , qui I comme lavaient pressenti les Pré* 
treu Portugais , entra dans le vaisseau avec les 
passagers , et ne finit point qu'ils n'eussent pas- 
sé la ligne. Il y fiit en cela plus heureux , qu'il 
arriva enfin où ses désirs le portaient depuis si 
long- temps. Car quoiqu'une fièvre continue de 
deux mois qu'il eut à Mozambique , le réduisit 
à un état où Ton croyait qu'il fût devenu phthi- 
sique , il ne laissa pas de continuer son chemin 
presque aussitôt qu'il put quitter le lit , et de 
s'embarquer pour Goa ; d'où étant passé à Ma- 
laça ^ où il ne demeura que huit jours après une 
navigation de cinquante-cinq , il fit voile à Ma- 
cao dans la Chine, où il demeura près de deux 
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ans , soU faute de vaisseaux , àoit par quelque 

autre aventure. 

Durant ce temp9*là il fut empWë à prêcher 
tous les vendredis le Sermon de la Passion. Cest 
un sermon qui se fait aux Indes dans nos Eglises 
depuis le temps de saint François Xavier. Le 
Père Spinola le fit d une manière si apostoli- 
que , que les fruits en furent extraordinaires. 

Comme il était bon Mathématicien , on lui 
fit tracer en même temps le plan d*uâe nouvelle 
Eglise pour le Collège de Macao ^ où le feu 
avait détruit Tancienne. 

Les grands talens que trouvèrent en lui les 
Pères Emmanuel Diaz, et Valentin Carvaglio , 
Supérieurs des Missions de la Chine, leur firent 
faire de grands efforts pour quil changeât la 
Mission (I u Ja pon en celle du pays dont ils avaient 
le soin , où il disaient que les Mathématiques 
lui seraient <lun plus grand usage , parce 
que les Chinois en sont fort curieux. Mais le 
saint homme se sentait trop visiblement appelé 
au Japon ; et, comme il disait lui-même , le Ja- 
pon lui avait trop coûté , pour Fabandonner au 
mpment qu'il y allait entrer. Il s'excusa toujours 
sur ce que ses ordres étaient pour le Japon , non 
pour la Chine ; et à la première occasion qu'il 
put trouver , il se rembarqua avec le Père des 
Anges , et acheva enfin sa carrière , arrivant 
heureusement à Nangazaqui au mois de Juillet 
de Tannée 1602. 

Je ne m'arrêterai point ici à raconter les corn- 
mencemens et les progrès de TEglise du Japon, 
déjà assez connus par THistoire du fameux saint 
François Xavier, qui en a été le premier Apôtre. 
Il est seulement à remarquer que la Religion n'y 
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fut plus tranquille , depuis que Taïcosama , 

Soussaut eocore plus loin 'ses conquêtes que 
[obunanga son prédécesseur , eût achevé de 
réunir tous les Royaumes du Japon sous la do- 
mination d'un seul Monarque. 

Ce Prince qui , du temps de Nobunanga , pa- 
raissait aimer les Chrétiens , parce que son 
Maître les aimait , en conçut depuis de la hâinei 
soit par la défiance qu on lui donna de la puis- 
sance d'Espa|;iie dans les Philippines , soit par 
auelque autre prévention. Néanmoins comme 
il était politique , il ne laissa pas de garder des 
mesures y tant qu'on se ménagea avec lui. 

Depuis Tan i549 > î"® ^^^^^ Françoi* Xavier 
avait porté la Foi au Japon , jusqu'à Tan i SpS , 
les Missionnaires de notre Compagnie avaient 
seuls cultivé cette Eglise. On y comptait alors 
plus de trois cent mille Chrétiens adultes , et 
parmi ces Chrétiens un nombre considérable 
des plus grands Seigneurs du pays , deux Rois 
et un autre Souverain. On y faisait les exercices 
de la Religion plus où moins publiquement , 
selon la diversité des temps et l'humeur de 
ceux qui gouvernaient. Nous y avons eu quel-» 
quefois jusques à i5o Missionnaires, et des mai* 
sons presque dans toutes les bonnes villes , oh 
l'on avait long- temps vécu avec la même liberté 
.qu'pn a en Europe , prêchant publiquement , 
enseignant , administrant les Sacremens , et pas- 
,sant d'un lieu dans un autre ^ selon le besoin des . 
Eglises. 

L'aversion que Taïcosama avait conçu de la 
Religion Chrétienne ayant une fois éclaté par 
un édit portant défense à tous ses sujets de 
l'embrasser , et ordre exprès aux Missionnaires 
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de se retirer à NaDgazaqui , les Pères virent 
bien que désormais il fallait éviter le bruit , et 
ménager Fhumeur du Prince. ' 

Cette conduite leur réussit ^ car ayant feit 
semblant d obéir , ils retournèrent déguisés 
chacun au lieu de leur Mission , et y firent tant 
de fruit, que, sans compter les petits en&ns, ils 
baptisèrent en l'espace de neuf ans plus de 65ooo 
âmes. Cependant cette soumission apparente 
adoucit beaucoup l'Empereur ; et diminuant 
peu à peu ses ombrages , il remit les choses pres- 
que au même état qu'elles étaient auparavant. ' 

On avait vécu de la sorte , jusques à ce que 
de nouveaux Missionnaires étant venus s'établir 
au Japon , y furent occasion d'nn grand chan- 
gement. 

Si leur zèle fut bien pur , il éclata un peu 
trop ; car ils voulurent faire les choses trop hau* 
tement , quoiqu'on les avertit souvent que cette 
conduite était dangereuse. Ils étaient trompés 
apparemment par le bon accueil que TEmpe* 
reur leur avait fait , et ne savaient pas que 
ces faveurs étaient l'effet d'une autre tromperie 
que leur faisaient à eux-mêmes leurs truchel- 
mens , qui portaient de leur part parole au 
Prince, que le Gouverneur des Philippines, de 
la part duquel ils étaient envoyés ^ s'allait ren- 
dre son tributaire. Car Taîcosama , irrité de 
voir ses espérances trompées , et rentrant bien 
plus que jamais dans ses défiances contre les 
Chrétiens , que les ennemis de la Foi allaient 
augmentaùt de jour en jour, fit de sanglans 
Edits contre eux , et alluma dans cette EgKse 
un incendie qui ne s*est jamais bien éteint. Il 
est vrai qu'après quelque temps de persécutions 
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les choses revinrent dans un état assez doux et 
assez tranquille ; mais au travers de tout ce 
calme on apercevait de temps en temps à la Cour 
certaines étincelles de ce feu que Ion craignait 
de rallumer; et Tévénement ne fit que trop voir 
qu^on ne le craignait pas en vain. 

Ce fut pendant que les choses étaient dans 
cette tranquillité timide , que le Père Spinola 
arriva au Japon avec son Compagnon le Père 
des Anges. Daïfusama , qui avait usurpé l'Em- 
pire sur le fils de son prédécesseur , y régnait 
avec une apparente modération i 1 egavd des 
Chrétiens , qu il ne croyait pas devoir irriter au 
commencement duu nouveau règne : mais il 
recevait facilement les mauvaises impressions 
quon lui donnait d'eux. 

Ce fut là où les deux Missionnaires furent 
obligés de se séparer , pour travailler chacun 
de leur côté à la vigne du Seigneur : mais pour 
se rejoindre un jour au marbre , par un même 
genre de mort. 

La première chose qu'on fit faire au Père 
Spinola fut d*apprendre la langue du pays. Dans 
ce dessein , on l'envoya à Ârima , capitale d'un 
Royaume de ce nom , où nous avions alors un 
Collège ; et pour lui donner plus d'occasion de 
parler la langue qu'il apprenait , on le mit dans 
le Séminaire où Ion élevait de jeunes Japonais , 
et on lui donna à gouverner une Congrégation 
de la Sainte Vierge , où il fit tant de fruit en 
peu de temps | que celui qui en était Préfet 
mourut en odeur de sainteté , ayante peine été 
six mois entiers sous sa conduite. 

Après qu'il eut passé un an dans ce Sémi- 
naire I on Id jugea' capable d'une Mission plus 
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importante. Oa le donna pour Pasteur à une 

Î rosse bourgade qu on nomme Aria , éloignée 
Arima deuviron une lieue , où il demeura 
près de deut ans , i;ie venant que tous les deuK 
mois au Collège , pour assister aux conférences 
que les Missionnaires faisaient entr eux touchant 
les nécessités de 4eur troupeau et leur propre 
perfection • 

Charles trouva dans cet emploi de quoi satis- 
£aiire le désir qu il avait de travailler au salut 
des âmes , et de souffrir pour Jé^us-Chaisy. Il 
y trouva des Idolâtres à convertir , des enfieins 
Chrétiens à instruire , une Eglise fort étendue 
à gouverner : de sorte qu'à peine était-il revenu 
d'administrer les Sacremens dans un lieu , que 
souvent , sans lui donner le temps de manger^ 
on l'appelait pour aller dans un autre. Il pou- 
vait dire, comme Notre-Seigneur, que sa prin* 
cipale nourriture était de faire la volonté de 
celui qui lavait envoyé. Car c'était en effet lu* 
nique chose , qui le pouvait soutenir parmi tant 
de fatigues | et lui donner en tant de diverses 
occupations cette admirable égalité d'applica- 
tion et de fervent, quil est si difficile de conser- 
▼er quand le corps est las et abattu. 

Aussi I quand quelque chose réussissait à la 
gloire de Dieu et au salut des âmes , c'était une 
si grande consolation pour lui, qu'un jour ayant 
adroitement baptisé un enfant qui s'en aUait 
mourir , en prenant de l'eau avec son mou- 
choir , afin que les Idolâtres qui étaient présens 
ne s'en aperçussent pas ; il protesta que cette ac- 
tion lui avait causé une joie capable de lui tenir 
lieu de récompense de tout ce qu'il avait fait 
jusqu'alors , et de tout ce qu'il ferait jamais. 
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t)ieu,qui est libéral envers les siens, lui fournit 
souvent des sujets dune semblable consolation: 
car il lui donna un talent particulier pour cou* 
Tertir les Idolâtres ; de sorte que nonobstant la 
persécution qui fut au Japon comme une funeste 
nuit , pendant Jaquelle il fut difficile aux Ou- 
vriers Evangéliques de faire beaucoup pour le 
salut des Païens intimidés de toutes parts par le 
glaive et les bûchers , il ne laissa pas d en bap- 
tiser de sa main jusqu'au nombre de 5ooo. 

La charité de ce bon Pasteur ne se bornait 
pas aux nécessités spirituelles de son troupeau ; 
elle s'étendait jusqu'aux besoins corporels. Il 
avait une tendresse particulière pour les pau- 
vres ; il conversait volontiers avec eux , et il s'a« 
baissait pour les secourir , jusqu'à demander 
Taumône pour la leur donner , quand il leur 
avait distribué tout ce qu'il pouvait se retran- 
cher à lui - même de ce qu'on lui donnait 
pour vivre. 

D'Aria le saint Missionnaire fut envoyé à 
Méaco , ville capitale du Japon , où nous avions 
alors un Collège, pour y faire la charge de Père 
Ministre , importante, dans nos Maisons pour 
l'observance de la disciplina régulière , et pour 
le soulagement des particuliers, aux besoins 
desquels il doit pourvoir. Dans cette charge , 
quoiqu'il fût exact et vigilant , il crut néanmoins 
que l'essentiel était d'y être charitable , persuadé 
que ceux qui , dans les communautés , veillent 
a Élire porter le joug du Seigneur , manquent 
au capital de leur devoir , quand ils n'y mettent 
pas 1 onction qui le doit rendre doux et léger. 
C'est à quoi le Père Spinola s'appliqua durant 
tout le temps qu'il fut dans cet emploi. On lui 
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trouvait toujours un visage ouvert, un air affir- 
ble, une envie de faire du bien , qui, loin d'aug- 
menter en ceux qui s adressaient à lui la peine 
qu il y a naturellement à demander , persuadait 

Ju^on lui faisait plaisir de lui donner occasion 
e rendre service. Il n'ëtait sévère qu'à lui- 
même ; et en ce qu'il était obligé d'exiger d'au* 
trui I il le faisait toujours le premier. 

On le proposait à ceux de la maison comme 
un parfait exemple de toutes sortes de vertus , 
il semblait que la demeure du Japon leur eût 
encore donné un nouveau lustre. Le Père Fran- 
çois Paciéco , si fameux , par ce ou'il a fait en 
ces Missions , conseillait à tout le monde de 
faire habitude avec lui, afin , disait- il , d'en ap- 
prendre une manière toute particulière de pra- 
tiquera charité. 

Sa vie était un jeune continuel. Il fut deux 
ans sans manger des fruits du Japon, dont ceux 
qui allaient alors d'Europe en ce pays* là di- 
saient leur principale nourriture , parce que le 
reste est fort mauvais ; et il ne commença à en 
manger que quand les Supérieurs s'étant aper- 
çus de son abstinence , lui ordonnèrent d'en 
user comme les autres. Il prenoit tous les jours 
la discipline , et le Carême il la prenait jusqu'à 
verser beaucoup de san^. 

Mais Dieu avait soin d'adoucir ses pénitences 
par une abondance de consolations extraordi- 
naires I ses prières étant souvent accompagnées 
de très-douces larmes , particulièrement quand 
il disait la Messe. Les exercices de saint Ignace 
qu'il faisait tous les ans durant un mois , lui 
étaient sans doute d'un grand secours , pour 
entretenir cette ferveur. 
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Cette union avec Dieu ne diminuaft rien de 
son zèle. Il gouvernait une Congrégation de 
Catéchistes , qui étaient des personnes laïques 
destinées à enseigner le Catéchisme aux autres, 
dans laquelle il fit de forts grand fruits. Â quel- 
que heure quon l'appelât pour entendre lef 
confessions , on ne le yit jamais ni s'excuser ni 
différer d y aller , ni même témoigner qu'il y 
eût de la peine : toujours au-dessus de la peine 
et du travail , par le désir ardent qu'il avait de 
travailler et de soufirir. Quand son emploi lui 
petntettait de sortir de la ville ^ il allait prêcher 
à la campagne ; et ce zèle lui pensa coûter la 
viel Car un jour, en passant une rivière dans un 
petit bateau , le bateau ayant tourné ^ il tomba 
dans l'eau , et fut long-temps au fond ; d'où il 
est à croire qu'il ne fut retiré que par un secours 
extraordinaire de la providence , qui le réservait 
à une mort plus glorieuse. 

Ije génie qu'il avait pour les Mathématiques 
lui fut de grande utilité à Méaco , même pour 
accréditeir Ta Religion. Comme il expliquait 
plausiblement le système du Ciel , et qu'il pré- 
disait les éclipses , en quoi leurs Bonzes étaient 
très-ignorans , ils tiraient de là cet argument , 
qu'il y avait de l'apparence que des gens qui par- 
laient si juste sur ces sortes de choses , ne se 
trompaient pas sur le fait de la Religion. II fit 
de ces machines de Mécanique propres à aider 
l'imagination , pour faire comprendre ce qu'il 
leur enseignait touchant le mouvement des pla- 
nètes , et ces machines plurent si fort , qu ou 
le fit venir à la Cour pour les y expliquer. 

Le saint homme avait passé sept ans à Méaco 
danis cette manière de vie , lorsqu'on jugea qu'il 
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fallait lui donner un emploi de plus grande 
étendue. On Fenvoja à Nangazaqui , en qualité 
de ce que nous appelons Procureur de la Pro- 
vince, pour prendre le soin de pourvoir aux 
nécessités de tous les Missionnaires de la Com* 
pagnie , alors répandus par tout le Japon, 

On eut de la peine à le retirer d'entre les 
mains des Chrétiens dé la Capitale , qui Tai- 
tnaient tous comme leur père^ ils interposè« 
rent auprès du Provincial l'intercession du Roi 
d'Arima pour le retenir , mais ils n'en purent 
venir à bout : car quoiqu'il eût de Faversion 
pour la -charge qu on lui donnait , parce qu'il 
appréhendait que ladministration des choses 
temporelles ne le dissipât trop , il voulut néan* 
moins suivre le cours que la Providence lui 
marquait. 

Cette charge lui &it plus avantageuse qu'il ne 
pensait : car outre qu'elle lui donna lieu d'éten- 
dre ses soins et sa charité , qui fut en effet ad- 
mirée | dans un temps oh la persécution qui 
commença incontinent après rendit cet emploi 
très* difficile ; ce fut encore ce qui lui fitnaltre 
l'heureuse occasion de son martyre; parce que 
l'obligeant d*avoir du commerce et des corres- 
pondances en divers lieux , il demeura plus 
exposé que les autres et plus £icile à découvrir. 

Da toutes les persécutions qu'ait jamais souf- 
fertes la Foi Chrétienne , celle qui s'éleva au 
Japon en Tannée 1612, a été la plus longue^ la 
plus continuelle , on peut même dire la plus san- 
glante. Il y asoixante et huit ans [eni 680 jqu'elle 
dure, sans relâche et sans adoucissement. Le 
fer et le feu n'ont pas paru suffisans aux Tyrans 
du Japon , pour^ abolir le nom Chrétien dans 
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lear pays :4es fameux tourmens de Feauet de 
la fosse ont fait voir qu'il y a des manières de 
supplices que Dioclétien ne connaissait pas. 

Encore aurait-on été heureux , si les perse- 
cuteurs de la Foi n'eussent été ingénieux qu'à 
inYenter des tortures. Il y a long-temps que la 
constance de ces nouveaux Chrétiens aurait 
lassé la cruauté de leurs bourr^ux ; et leur sang 
répandu dans cette terre, n aurait servi quà 
y faire germer une nouvelle moisson, que les 
Ouvriers évangéliques iraient maintenant re- 
cueillir avec cette ardeur extraordinaire qu'on 
a eue dans la Compagnie pour cette Mission , 
pendant le temps qu'elle a été ouverte ou au 
travail ou au martyre. Mais les damnables inven- 
tions que lenfer a suggérées à ces barbares | 
pour empêcher que de nouveaux Missionnaires 
ne se glissent dans leur pays , y ont presque 
éteint avec le nom Clu'étien l'espérance de l'y 
rétablir. 

On dit que quelque temps avant que la per- 
sécution commençât, un Démon qu'on exorci- 
sait , ayant été interrogé sur ce qu'il était venu 
faire là , répondit qu'il y était venu faire ce qu'il 
avait fait depuis quelques années en Angleterre. 

Il parut bientôt que ces menaces n'étaient 
pas vaines. Car les mêmes ombrages qu'avait 
eus autrefois Taïcosama de la puissance d'Espa- 
gne dans les Indes , ayant été donnés à Daitm- 
sama ; et les Hérétiques négociant en ces quar- 
tiers-là ayant conspiré avec les Idolâtrer de 
faire passer dans son esprit les Ouvriers Evan- 
géliques pour des émissaires de cette Couronne, 
qui , sous prétexté de Religion , formaient peu 
à peu leur parti ; il n'y eut point d'extrémités 
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auxquelles ce Prince ne se portât , pour ëtem- 
dre le Gbristiairisme au Japon. 

La première chose qu il fit fut de renouveler 
d anciens édits portant défense à tous nobles 
Japonais , et à tous soldats de profession, de 
suivre la Religion Chrétienne ; et ces édits fa« 
rent bientôt étendus à toutes jortes de person- 
nes. On fut néanmoins près de deux ans ^ quom 
ne les exécuta quen certains endroits oii les 
Princes et les Gouverneurs avaient plus d*envie 
de plaire à TEmpereur. Le grand nombre de 
Chrétiens qui se trouvait en quelques Provin- 
ces, et le courage qu'ils témoignaient, retint beau* 
coup les Ms^trats : jusques*là que Michel , 
Prince d'Arima , grand ennemi de la Foi Chré- 
tienne , dont il était déserteur, et qui fit les pre- 
miers Martyrs de cette persécution , fut obligé 
de tolérer lexercice du Christianisme dans cette 
bourgade d'Aria , dont le-Pèia Spinola avait été 
Pasteur. 

Ce fut proprement l'an i6i4)que la persécu- 
tion devintuniverselle, lorsque l'Empereur irrité 
de nouveau contre les Chrétiens par les calom- 
nies de leurs ennemis , fit publier un dernier 
édit , par lequel il était ordonné à tous les Mis- 
sionnaires venus d'Europe , à tous les Prêtres 
et Catéchistes Japonais, de sortir incessamment 
du Rc^aume , et à tous les Chrétiens qui y de- 
meuraient , de renoncer à leur Religion , sous 
peine de la mort. 

On dit qu'un Hérétique ayant dit à cet Em- ' 
pereur , que quelques Princes et quelques Rois 
d'Europe avaient chassé les Religieux de leurs 
Etats , comme gens pernicieux au bien public, 
ee Monarque s'excusait là*>dessus de la rigueur 



dby Google 



La Vn Dv P. SpufOLA. 3o3 

qu*il exerçait contre eux , disiint qu'il n'y avait 
pas d- excès à en user comme leurs Princes na- 
turels. 

L'Ëvéque du Japon , Don Louis de Ger- 
quéira , Religieux de la Compagnie , comme la* 
▼aient été tous ses prédécesseurs , étant mort \ 
au commencement de cette année , le Clergé, 
composé de quelques Prêtres et d'environ cent 
cinquante Religieux , avait élu pour Vicaire Gé- 
néral , jusqu'à larrivée d'un nouvel Ëvéque ^ le 
Père Vincent de Carvayal , Provincial de la 
Compagnie. Le Pape ordonna depuis que celui 
qui se trouverait revêtu de cette Charge dans 
le Japon ^ serait Vicaire Général toutes les fois 
que le Siège vaquerait. 

, Ce Père ne put gouverner Iong*temps cette 
EgUse , ayant été résolu que pour céder un peu 
au temps, le plus grand nombre des Mission* 
naires sortirait du Japon , en attendant une mai- 
son plus calme, afin de ne pas exposer toutes les 
espérances dellnde avec la vie de tant de grands 
Ouvriers. Le Provincial , qui était trop connu , 
et qui était nommément banni , fut obligé de se 
retirer avec soixante-quatorze de ses Religieux, 
qui , avec les autres exilés , s'embarquèrent à 
Nangazaqui , poiur'se disperser en plusieurs 
endroits. 

Ce fut avec cette sainte troupe que sortit du 
Japon Juste Ucondono^si célèbre dans 1 histoire 
de cette Monarchie pour avoir été un des plus 
grands Seigneurs du pays , et pour les services . 
qu'il avait rendus aux Empereurs par sa va- 
leur ; knais beaucoup plus encore par la cons- 
tance qu'il eut à conserver sa Foi , pour laquelle 
il mourut banni de sa patrie | et déchu de toutes 
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lei dignités. Aussi Ihooora-t-OD à Manille , oui 

il alla finir sa vie , comme un vrai Confesseur 

cle. Jbsus-Ghrist ^ ses obsèques ayant plutôt été 

une espèce de triomphe , quune pompe fu* 

nèbre. 

Les ennemis, du nom Chrétien ne doutaient 
pas que le troupeau de Jbsxjs - Cnaisr. n'allât 
être bientôt dispersé , crbjrant qu*il navait plus 
de Pasteurs ; mats ils turent bien étonnés , 
quand ils virent le courage des Fidèles à braver 
les Tyrans et les supplices. 

Jamais la primitive Eglise ne vit de plus illus« 
très exemples de constance et de ferveur , que 
TEglise du Japon en vit alors. Un jour dans la 
Ville de Méaco, ou Ion avait fait publier un 
Edit qui portait que tout ceux qui s obstine- 
raient à suivre la Foi des Chrétiens eussent à 
préparer un poteau pour y être brûlés tout vifs, 
on trouva des poteaux plantés devant la porte 
de tous les Chrétiens ; et le nombre de ceux 
qui se déclarèrent en cette première émotion 
fut si grand , qu'il épouvanta les Magistrats. On 
vit une jeune Vierge de vingt ans , nommée 
Magdelène , au milieu des flammes prendre des 
charbons ardens , les baiser , et les porter &ur 
sa tête , comme pour s'en faire une couronne : 
ce qui enflamma tellement les Chrétiens qui 
assistaient à ce spectacle , oii l'on faisait brûler 
huit Martyrs , que sans craindre ni les Juges ni 
ses soldats , ils se jetèrent au milieu dû bûcha*, 

!)our se saisir des corps saints., et leur rendre 
lionnenr qui leur était dû. 

Aussi les Tyrans se trompaient-ils de croire 
que les Pasteurs du Japon eussent abandonné 
leur troupeau : car il en était resté beaucoup , 
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dont le nombre alla toujours s'augmentant les 
années suiyaotes , soit par ceux des exilés qui 
retournaient | soit par d autres venus de nou- 
veau , soit par ceux que les divers Ordres Re« 
ligieux qui étaient alors au Japon reçurent en 
ce temps-là mémetdans leur corps; demeurant 
•tous déguisés I et se cachant dans les maisons 
de ceux des Chrétiens qui avaient assez do cou* 
rage pour les recevoir. 

Le Père Spinola fut un des a3 Jésuites qui 
restèrent; ce qui fut une joie incroyable pour 
lui , et un bien&it dont il assurait qu'il se tenait 
encore plus obligé à Dieu , que de la première 
vocation qu'il avait eue à ces Missions. 

Il fallait des gens de ce caractère pour vivre 
parmi les Japonais , comme les Ouvriers de TE* 
vangile furent obligés d'y vivre alors , cachés ^ 
comme dit saint Paul de ceux de son temps | 
dans les antres et dans les cavernes , errant dans 
les- forêts et dans les déserts , souffrant la faim 
et la soif , le froid et la nudité , et , avec les mes* 
aises de la vie , ayant toujours devant les yeux 
l'image du supplice et de la mort. 

Ce fut dans cette conjoncture que Wvertus 
du saint Missionnaire parurent avec un nouveau 
lustre aux yeux des Fidèles qui en furent té- 
moins. On ne vit jamais un plus grand mépris 
de la vie , ni une plus grande intrépidité , jus- 
ques4à que ceux qui n en pénétraient pas assez 
le principe , l'attribuaient à témérité. 

Ceux qui étudiaient de plus pressa conduite, 

voyaient bien au contraire que c'était un effet de 

la magnanimité la plus épurée. Car quoique dans 

le fond du cœur il eût un ardent désir du Mar« 

. tyre , il n'omit rien de tout ce que la prudence 
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peut suggérer , pour éviter d*étre pris : de sorte 

Sue , quoiqu'il ne craignit rien tant que de per- 
re l'occasion de mourir , il prit autant de 
précautions que ceux qui aiment le plus la 
vie. Il chaugea d'habit et de nom , se faisant 
appeler Joseph de la Croix ; il n'avait aucune 
demeure fixe , et ne marchait jamais que la 
nuit , la figure des Japonais étant si différente 
de celle des Européens , qu'un Etranger ne peut 
le montrer sans être incontinent connu. Voici 
ce qu'il en écrit au Père Pompile Lambertingue. 
« Il y a déjà près de deux ans et demi que je 
travaille au salut des Chrétiens de ce pays j je 
passe secrètement de maison en maison , j'en* 
tends les Confessions la nuit , et je dis la Messe 
où je me trouve , parce ^ue je n'ai point de 
demeure stable ; je suis la plupart du temps 
tout seul , privé de toute conversation et de 
toute consolation humaine , n'ayant que celle 

?[ue Dieu donne à ceux qui souffrent pour 
amour de lui. Ce qui me tourmente le plus, 
<^est de voir non-seulement des fleurs abba- 
tues dans cette vigne du Seigneur par le vent 
de la persécution , mais des fruits même déjà 
presque mûrs, qui étaient l'espérance de tous 
nos travaux. Cependant je me porte assez bien; 
et quoique je manque presque de toutes 
choses I et que je ne Casse qu'un médiocre 
repas par jour , je n'amaigris pas encore , ex- 
périmentant en moi-même ce que le Sauveur 
& dit I que l'homme ne vit pas seulement de 
pain. » 

Le soin qu'il prenait de se cacher ne lui réus- 
sissait que trop à son gré : et ce qui lui donna 
une vraie inquiétude, fut qu'il courut im bruit 
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parmi les Chrétiens , que les Magistrats ayaieot 
résolu de ne faire mourir aucun Prêtre étran- 
ger. Mais il fut bientôt rassuré là-dessus. Quel- 
ques Missionnaires zélés , mais un peu de ce 
zèle qui n'est pas selon la Science , n approu* 
Tant pas la conduite des autres , et disant qull 
était honteux à des Apôtres de se cacher et de 
témoigner de la <îrainte , firent connaître aux 
Idolâtres qu'il y avait encore des Prêtres au 
Japon. XoDgunsama , qui avait succédé à son 
père, jeune Prince naturellement cruel , élevé 
dans un Monastère de Bonzes ennemis jurés du 
nom Chrétien , en ayant été averti , donna or- 
dre de les chercher et de les &ire tous mourir. . 
lie Père Jean*Baptiste Machade , Jésuite , et le 
Père Pierre de TAscension, de TOrdre de Saint- 
François , furent pris dès la première recher- 
che , et eurent tous deux la tête tranchée. 

Le martyre de ces deux Religieux réveilla les 
espérances de Charles , et il écrivit au Père Gé- 
néral, qu'il eût été indubitablement participant 
de leur couronne , si un érysipèle qui lui étdt 
veiTu à la jambe , ne l'eût empêché de sortir du- 
rant deux mois , et de parcourir les bourgades 
dont il avait soin. Mais comme il dit lui-même 
dans cette lettre , ce qui lui fut alors différé, ne 
fut pas perdu pour lui. 

Il en eut de grands pressentimens. Quelque 
temps avant qu'il fût pris , on remarqua en lui 
un redoublement extraordinaire de ferveur^ il 
était plus long dans ses prières et à dire la 
Messe qu'auparavant , et il paraissait comme un 
homme en extase. Un jour , sortant de l'Oraison , 
il appela son Catéchiste , et lui ayant donné 
quelque chose à serrer , il lui mit entre les n^aîq^ 



dby Google 



3o8 Ia Vis du P. Spinoli. 

uoe boite d'images ^ quil le pria de distribuer à 
ses amis après sa mort. Il lui fit aussi quelque 
petit présent , et le pria de le garder pour se 
souvenir de lui. Le Catéchiste attendri à ces 
mots, lui répondit d'un air fort touché :.« Ah, 
» mon Père , je n ai pas besoin que rien me 
» fasse souvenir de vous ; outre que vous m'a- 
» vez trop fait de bien pour vous oublier , je. 
» ne veux pas vous survivre , et je vous tien* 
p drai si bonne compagnie , qu'on ne vous 
» fera pa^ mourir sans moi. » — « Pour moi } 
» répondit le saint homme , // m^mrivera tout 
» ce qu^ il plaira à Dieu; mais pour vous , vous 
» n^aure:^ point du mal. » 

L'événement fit bientôt voir que ces pregseu- 
jMmens n'étaient pas de ceux que donnent le 
chagrin et la peur. Gonroc , Gouverneur de 
Nangazaqui , nouvellement arrivé de la Cour , 
.et chargé des ordres du Prince pour la décou- 
verte des Missionnaires , fit faire de si exactes 
perquisitions , que Ton en découvrit beaucoup, 
.et le Père Spinola fut du nombre. 

Ce fut chez un pauvre Portugais , nonuné 
^Dominique Georges , que Thomme de Dieu fut 
arrêté le treizième de Décembre de l'année 
1618. Il avait eu dessein de changer de mai- 
son , parce qu'on l'avait averti de bonue paurt 
qu'il n'était pas en sûreté ou il était ; et il avait 
même pris des mesures pour en sortir le soir 
d'auparavant ; mais la Providence qui avait mar- 
qué son heure , permit que divers incidens l'en 
empêchassent. Deux personnes cousidérables 
chez qui il avait accoutumé de se retirer , le 
prièrent de différer jusqu'au le»deniaip : un 
^ère arrivé 1q même jour à Nangazaqui , s'oc- 
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cupa à lui trouTer un logU , et à le pourvoir dtê 
choses nécessaires :etpar»dessus cela la femme 
de son hôte voulant faire ses dévotions le len- 
demain , le pria de différer jusques-là pour la 
confesser , et pour lui dire la Messe. Il s'éveilla 
sur le minuit, ayant rêvé que des voleurs étaient 
entrés par force dans sa chambre. Ce songe 
était un avertissement de ee qui arriva demi- 
heure après. Car il n avait pas encore recom- 
mencé à dormir , quil entendit enfoncer les 
portes par les Gardes du Gouverneur. Ils n'a- 
vaient pas remarqué sa chambre , qui était la 
première à l'entrée du logis ; et ils étaient allé 
tout droit à celle d'Ambroise Femandez , son 
compagnon , duquel s'étant saisis , aussi-bien 
que du maître de la maison , criminel pour les 
avoir retirés , ils s'en retournaient avec leur 
proie y lorsqu'un d'eux ayant aperçu la chambre 
où était le saint homme , ouvrit la porte ^ et le 
trouva. 

Il était en prières , et s'offrait à Dieu en sa* 
crifice , lorsque ces Barbares l'apercevant, se je« 
tèrent sur lui , et le lièrent par le cou ^ par les 
pieds et par les mains , mais d'une manière A 
cruelle , que les cordes demeurèrent marquées 
sur sa chair , et qu'il en porta le reste de sa vie 
les vestiges et les meurtrissures. Les Gardes 
manquèrent son Catéchiste , qui était allé dans 
la maison voisine. 

Les Captifs furent conduits chez le Gouver- 
neur, où on amena bientôt après deux Pères 
de rOrdre de Saint-Dominique , avec lesquels 
ils passèrent ce jour-là et la nuit suivante dans 
une basse-cour près d'une écurie , exposés au 
'froid de la saison. Là quelques domestiques du 
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Gouyerneur qui étaient Chrétiens , relâchèrent 
les liens du Père Spinola , qui employa cette 
nuit à entendre leurs Confessions. Ce fut là aussi 
que les quatre Religieux se firent apporter çba* 
cun rhabit de leur Ordre, et s'en revêtirent. 

Le lendemain le Gouyerneur lef fit compa- 
raitre deyant lui ; et après leur ayoir demandé 
leur nom , leur âge, et leur pays, il leur parla 
ainsi. < Je ne comprends pas , dit«il en adre^ 
» sant la parole au Père Spinola , comment 
» yous l'entendez yous autres , quand yous dites 
» que yous yenez ici pour donner la yie aux 
» Japonais , puisque yotre yenue a été cause 
» qu'on en a fait mourir un si grand nombre. » 
Le Père prenant de là occasion dé lui parler 
de la Religion , fit un petit discours .en. ces 
termes. 

, « Cette yie mortelle, Seigneur , et toutes les 
» choses çui en dépendent , passent , et il les 
» faut quitter un jour, La yie de l'ame qui est 
» immortelle » est l'unique qui mérite nos soins : 
» et comme le bonheur de cette yie de l'ame 
» dépend de l'obseryation de la Loi Chrétienne, 
» yous ne deyez pas yous étonner de yoir que 
» les Japonais qui Font reçue., méprisent siforl 
» les tourmens. Pour moi , c*est ce qui depuis 
» long-temps fait l'objet de tous mes désirs : je 
» vous rends grâces de ce que yous y contri* 
» huez ; et tant s'en faut que je me plaigne de 
» yotre Empereur , ni de ses Ministres, que je 
» prie Dieu de tout mon cœur deleur Èiireçon- 
» naitre la yerité , et de les amener dans le cbe- 
» min du salut. » 

Le gouyerneur ne trouya rien à répcmdre à 
un discours si fort , et quitu le Père pQur aller 
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dîner. Après le repas il ordonna quW lui r^- 
menât le Père Spinola tout seul. Il l'attendit 
dans son cabinet accompagné de deux de $es 
domestiques ; et d abord qu'il fut arrivé , il com* 
mença avec lui une manière de conversation ^ 
que j'ai cru devoir rapporter ici y aussi-bien que 
la précédente , pour montrer comment s'ao- 
complit dans les Ouvriers Evangéliques lapro» 
pxes$e que Dieu leur a £iite de leur inspirer ce 
qu'il faut dire quand ils paraîtraient devant les 
ly^ns. Le Père Spinola a assuré qu'il Favait 
expérimenté en cette occasion , ne s*étant jamfiis 
trouvé à son gré ni si éloquent , ni si savant 
dans la langue Japonaise. 

« Gomment étes*vous demeuré au Japon , dit 
» le Gouverneur , et en quelles maisons vous 
» êtes- vous caché ?«— Nous ne manquons pas 
» desecrets , repartit le Père, pour nous cacher 
» quand nous le voulons ; mais il. ne m'est pas 
» permis de vous les dire y non plus que les 
» maisons où nous nous sommes retirés , pour 
» ne pas nuire à nos hôtes. — - Si vous êtes 
» si scrupuleux là-dessus , reprit le Juge, poup^ 
» quoi les mettre en si grand péril ? — Ce 
» n'a pas été mon intention , répondit judi- 
3* cieusement le Père ; mais com^ie ceux chez 
» qui j'ai demeuré Tout désiré pour le salut de 
» leurs âmes , je me suis servi de leur bonne 
» volonté , en exposant aussi ma vie pour eux. 
» — Mais enfin , ajouta G^nroc , puisque l*Em^ 
» pereurne veut pas que vous, demeuriez au 
» Japon , pourquoi vous obstinez-vous à y de» 
V meurer contre sa volonté ? *— Seigneur , ré- 
» pondit le Père Spinola, avec une admirable 
» présence desprit , si quelque grand Seigneur 
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» au - dessus de tous tous avait tait un corn* 
» mandement , et que l'Empereur vous ordon* 
9 nàt le contraire , vous obéiriez sans doute à 
9 f Empereur , et vous croiriez avoir là-dessus 
• de quoi vous excuser raisonnablement de 
3» votre désobéissance auprès de lautre. Ainsi , 
» Seigneur , je fais tout ce que je puis faire 
9 pour témoigner le respect que je porte à FEm- 
1» pereur du Japon ; quoique je sois Religieux , 
» je n*en porte pas l'habit ; je ne prêche point 
» publiquement ; je me cache , et ne fais mes 
» fonctions que dans les ténèbres et durant la 
» nuit. Mais aussi parce que Dieu, qui est un plus 
9 grand Roi que lui , m oblige à maintenir sa 
9 îioi , je n'épargne pas ma vie pour lui obéir. 
9 *— Aces mots Gonroc se tournant vers ceux 
9 qui éuient auprès* de lui : Voilà , dit-il , un 
9 plaisant détour. •— A quoi le Père répondit 
9 respectueusement : Seigneur , ce n'est point 
9 un détour , c'est une Loi étemelle et immua* 
9 ble I à laquelle nous ne pouvons rien chan* 
•9 ger. Mais c'est encore moins un piège que 
9 nous vous tendons pour nous rendre maître 
'» de vos terres et de votre Empire , comme 
9 quelques-uns se le persuadent. S'il était ainsi , 
'9 nous aurions tâché de vous apporter une Re- 
9 ligion plus douce et plus au goût des Grands 
9 que la nôtre : nous aurions prêché une Loi 
9 commode, et nous ne nous'abstiendrions.pas, 
9 comme vous convenez vous-mêmes que nous 
9 Élisons , des plaisirs de la chair et des sens , 
9 ou du moins nous ferions comme vos Bonzes, 
9 apnt comme eux les dehors austères , et ne 
■9 nous refusant rien en secret » 

Le Père continuant ce discours , dit bien des 
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choses contre les sectes des Bonzes , à quoi le 
Gouverneur ne répliquant rien , envoya ceox 
qui étaient auprès de lui , dire quon lui amenât 
les autres Prisonniers. Le saint homme prenant 
ce temps*là pour lui parler du Royaume de 
Dieu , « Vous avez l'esprit trop bien fait , Sei- 
» gneur I lui dit- il , en le flattant , pour mourir 
9 dans une religion comme la vôtre : car je ne 
» vous accuse point des rigueurs qu'on exerce 
» ici contre moi ; vous exécutez les volontés 
» d'autrui. Faites vous instruire dune meilleure 
» Loi que celle de vos Bonzes et de vos faux 
» Dieux : c'est le zèle que j'ai pour votre salut ^ 
» qui me fait vous parler ainsi. Gonroc sourit 
» à ces paroles | et étant sorti de son cabinet , 
» pour voir si personne n'avait pu entendre ce 
• que le Père lui venait de dire , il rentra pour 

> lui répondre en peu de mots , que la Foi 
» Chrétienne ne lui plaisait pas. — Je sais bien 
» pourquoi , repartit le Père ; c'est que vous 

> n'avez jamais, oui nos sermons ; si vous en 
» vouliez faire expérience ? » Comme l'homme 
de Dieu prononçait ces mots , les autres cap- 
tifs arrivèrent , et depuis il ne trouva plus 
moyen de renouer cette conversation. Il servit 
d'interprète aux Pères Dominicains , qui ré- 
pondirent très-sagement aux demandes du Gour 
verneur. 

Durant cet interrogatoire il arriva un OfBcier 
d'Omura , que Gonroc avait envoyé quérir pour 
y conduire les Pères , et les mettre dans une pri- 
son oh on avait déjà mis un autre Religieux de 
Saint - Dominique , nn de l'Ordre de Saint- 
François , et six Japonais séculiers; car il ne 
voulait pas qu'ils demeurassent à Nangazaqui , 
2. i4 
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ou il craignait que le grand nombre àe$ Cbrë- 
tiens qu'il y avait alors , ne tît un trop grand 
concours à leur prison. 

Ainsi l'interrogatoire étant fin! , on les voulut 
mettre entre les roains de 1 Olficier avec trois 
valets pris avec eux ; car pour leurs hôtes on 
les retint là. Mais le peuple qui avait appris 
par où les saints Confesseurs devaient passer, 
$7 assembla en si grande foule , que 1 Olficier 
étran|g[er ne s en voulut pas charger, et les alla 
attendre à Uracam » au*deU d'un petit détroit , 

Sii a de trajc^t environ une lieue. Ce furent les 
fficiers de Gonroc , qui les conduisirent jus* 
ques-là. Ils pas*»èf ent par quelques rues de Nao- 

fizaqui , parmi les pleurs et les sanglots des 
tdèles , que les gardes ne purent empêcher' 
de s*approcher des Martyrs , de leur dire adieu | 
et de toucher leurs habits par respect. 

Afin d être plutôt libres de cet embarras , on 
^ les embarqua le plus près que Ion pût de la 
naison du Gouverneur. Dès qu'ils furent em- 
barqués , on les mena à Uracam , oti l'O/ficier 
d'Omura les attendait avec des chevaux et une 
bonne escorte. Cet Officier les traita fort hon- 
nêtement , et s*exeusant auprès du Père Spinola 
du mal que sa charge l'obligeait de lui £iire 
contre aon inclination , illui (it délier les mains, 
et donner un bon cheval. Les Prisonniers firent 
ce chenrin pairtie en méditant la prise deNotre- 
Seigneur,comme lesaint homme Ta écrit depuis, 
partie en chantant des Paaumes,et se réjouissant 
comme les Apôtres ^ d-»voir été jugés dignes 
de Jouffirir cet opprobre pour Jisus-CHEtST. 

On coucha une nuit en chemin ^ durant 
laquelle le serviteur de Dieu conlessa quelipies 
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Cbrëtieos qui s'adressèrent à lui ; car tous les 
chemios en étaient remplis. On partit le lende^ 
main après dîné. LOtKcier fit aipener un che- 
▼at au Père Spihola ; mais ny ayant que fort 
peu de là jus({u à un lieu où il (allait se;ipbar- 
quer , pour pa;sser un assez long déiroit , sur 
le rivage duquel était la prison , le Pér^ pria 
qu'on lui laissât faire ce chemin à pied. Après 
quoi tout le monde s'éunt embarqué , on.mit 
à la voile , et en peu d heures on se Upuva k 
l'autre bord. 

Les Martyrs approchant de la prison , ayer* 
tirent de leur arrivée ceux qui étaient déjà de- 
dans, par les hymnes et les chants d allégresse 
dont ils faisaient retentir, Tair. Les prisonniers 
y répondirent avec les mêmes témoignages 
dé joie. 

Dès que la porte fut ouverte , ce ne (i^t qu'em* 
brassemens et conjouissances. Le Père S^pinola 
se servit en saluant ses hôtes des paroles dont 
saint Clément s'était autrefois servi en pareille 
occasion : « Ce n'est pas par mes mérites que 
» Dieu m'a envoyé ici , pour être participant 
» de vos couronnes. » 

Cette pensée regiplit son aroe dqn ^i doux 
sentiment de tendresse et de reconnaissance 
envers Dieu , qu'écrivant depuis au Recteur du 
Collège de Milan , il Tassura quen ce moment 
il avait cru entrer dans un Paradis. 

« O mon Dieu, ( dit-il , écrivant sur son 
» emprisonnement à un autre , ) par où est-ce 
» que j'ai pu mériter une si extraordinaire fa* 
» veur , d'être jugé digne de souffrir cet oppro* 
» bre pour le nom de Jssus-Christ P O que 
» j'estime les tri^vatut de mes voyages bien em- 

i4. 
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» ployës et mes souffrances bien récompensées y 
» quand je n'obtiendrais même jamais ce que 
» je suis Tenu chercher ici ! » Il entendait par- 
ler du Martyre. 

En effet , cette horrible prison en était elle- 
même un fort grand : et qui considérera bien ee 
qu*il 7 souffrit, comprendra aisémentque c'était 
sans exagération qu'il mandait à un de ses amis ^ 
que, selon 1 homme , le tourment du feu lui eût 
été plus tolérable. 

Sur un rocher avancé dans la mer , près d'un 
lieu nommé Suzuta , avait été bâtie une espèce 
de cabane , longue de quarante palmes ] et 
large de vingt. Une double haie y faisait un 
enclos , dans lequel on permit d'abord aux Pri- 
sonniers de se promener ^ mais cette permission 
ne dura pas long-temps. La cabane menaçant 
ruine , on fut obligé d'en refaire une autre. Je 
ne sais par quel nouvel ordre ce fut ; mais on 
là fit beaucoup plus étroite que la première 
n'avait été. On ne lui donna que vingt-quatre 
palmes de longueur , et seize de largeur. 

G était une manière de cage faite de pieux de 
bois I distans d'environ deux doigts les uns des 
autres, avec une petite porte , et une fenêtre 
de la grandeur d une assiette , par où on leur 
passait à manger. Il y avait un espace dé huit 
palmes , entre la prison et les deux baies qui 
en faisaient l'enclos , lesquelles étaient si fortes 
et si hautes , qu'elles ôraient aux Prisonniers te 
▼ue du paysage d'alentour , qui était assez 
agréable. 

Après que les saints Gonfeiàeurs eurent passés 
quelques jocurs daus une autre prison , oii ils 
pensèrent mourir de la dyssenterie , on les ra- 



dby Google 



Lk YiB DU p. Spinola. 3 17 

mena en celle* ci. D abord qu ils laperçurent 
de loiç , ils entonnèrent tout d'une voix le 
Psaume qui commence par ces mots : « Je me 
» suis réjoui lorsqu'on m'a dit , Nous irons 
» dans la maison du Seigneur. » 

Le Père Spinola , en y entrant, dit aux Gar- 
des , « qu'il se réjouissait d être renfermé pour 
V l'amour de Dieu dans un lieu si étroit et si 
» incommode , parce qu'il espérait qu'il en au- 
» rait une plus belle place dans le Ciel ; mais 
9 qu'il avait compassion d'eux , qui n'étant pas 
» dans la grâce de Dieu , après quelques années 
» de cette' liberté dont ils faisaient tant de cas, 
» seraient tourmentés sans relâche en dessup* 
» plices éternels. » Après quoi s'étant jeté à ge- 
noux pour adorer la divine Providence , qui lui 
avait préparé une porte si sûre pour entrer à 
la gloire , il chanta avec ses Compagnons cet 
endroit d'un autre Psaume : « Voici le lieu de 
» mon repos ; j y demeurerai , puisque je l'ai 
• choisi. » 

' Je ne puis dire tout ce que souffrirent en 
près de quatre ans de cette prison ces coura- 
geux Martyrs de Jésus- Christ. Ils furent jus- 
qu'au nombre de trente*un , et leur nourriture 
ordinaire était de deux plats de ris noir cuit à 
l'eau 9 de quelques racines crues , et d'une es- 
pèce de jus qu'ils appellent Xire , très- désagréa- 
ble et très-amer. On y avait joint un peu de 
hareng ; mais on le retrancha dans la suite , 
comme un mets trop délicieux. 

Le gouverneur de Nangazaqui ayant appris 
la manière dont on traitait les Prisonniers , 
craignant qu'ils ne mourussent en prison, envoya 
ordre de les mieux nourrir ; mais cet ordre ne 
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fut pas exécuté. On ne permettait pas seule* 
ment qu on leur épportât rien d ailleurs ; ainsi 
quelque chose cfii'oa leur envoyât, ils nen pro» 
filèrent que fort peu de temps , qu i( se ren- 
contra par hasard quelques Soldats Chrétiens 
parmi leurs Gardes. Le Père Spinola se plaint 
dans une de ses^ lettres que pendant ce temps* 
là il avait été trop bien traité pour un Confes- 
seur de Jésus- Chuist , et dit qu il se réjouissait 
que les choses fussent retournées en leur pre- 
mier état. Il pria même une personne qui lui 
envoyait quelquefois des rat raîchissemeas | de 
ne lui en plus envoyer. 

Le chaud en été et le froid en hiver étaient 
également intolérables dat)S une cabane ainsi 
exposée à toutes les ardeurs du soleil et à 
toutes les injures de l'air. La neige et la pluie 
y entraient de toutes parts , et les Prisonniers 
ne pouvaient s*en défendre , étant si dépourvus 
de vétemens, que le Père Spinola fut trois ans 
sans changer ni d habit ni de chemise. Le froid 
fit mourir son compaguon Ambroise Feman- 
deZ| Religieux dune singulière ferveur , après 
environ treize mois de cette captivité. 

On ne peut imaginer combien la seule prison 
causait de tourment anx saint Confesseurs. La 
puanteur y était horrible ; le Père Spinola disait 
qu'elle le taisait soupirer après le Ciel. Les vers 
les mangeaient jour et nuit ; et il est aisé de 
comprendre quil devait y avoir une grande 
corruption dans un lieu où il y avait tant de 
persoimes renfermées , qui à peine y avaient 
chacune deux palmes en large pour se coucher, 
et d*oii on ne sortait jamais pour quelque né- 
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cessiié que ce fût , non pas même durant lef 
maladies qui y étaientasse zft é({uentes parmi eux. 
Le Père Spinola dont lacocnplexion était fort 
délicate , y eut des fièvres très - ardentes et 
très* longues , durant lesquelles on ne pouvait 
seulement obtenir des Gardes une goutte d'eau 
pour le rafraîchir hors des temps ordinaires du 
repas. De si grandes maladies le mireotsouyént 
à Textrémité ; il écrivit au Père Général j qu'il 
en avait été une fois guéri par TintercessioB de 
saint Charles. 

Ces lettres qu'il paraît avoir écrites avec assez 
de liberté à ses Supérieurs et à ses amis , nous 
ontappris, avec ses souffrances, la vie admira* 
ble que mena cette sainte troupe dans cette pri- 
son. Ils élisaient toutes les semaines quelqu'un 
d'entre eux pour Supérieur, afin de présider au 
boa ordre de rassemblée. Tous les matins ils 
commençaient la journée par une heure de mé« 
ditation. Ensuite les Prêtres disaient Ja Messe) 
car ils avaient trouvé le moyen d'avoir les choses 
nécessaires au Sacrifice , ce qui leur fut d'une 
extrême consolation durant tout le temps de 
leur captivité, et dungrandsoutien dans leurs 
souffrances, comme le marque expressément le 
Serviteur de Dieu , dans une de ses lettres au 
Père Général. Les Messes étant dites , on ré* 
citait les petites heures de 1 Office Canonial, puis 
le Chapelet : ensuite on faisait la lecture de 
quelque bon livre jusqu au dîner. Après le repas 
on s'entretenait de quelque discours d'édifica-^ 
tion. Les Vêpres suivaient cet entretien , à Tissue 
desquelles on faisait encore d'autres lectures. 

Avant le souper on disait Matines pour le 
lendemain , et le petit Office de Notre-Dame^ 



dby Google 



3aa La Vib du. P. Spiivola. 

à quoi on ajoutaitles jours de Fête., les Litanies 
de la Sainte Vierge , et l Hymne Jve maris Stella. 
Le Père Spinola soupaic rarement \ car il jeû- 
nait plusieurs jours de la semaine, si Ton peut 
jeûner plus , que de ne-manger que ce quon leur 
donnait. Avant de se coucher , on faisait Feza- 
men de conscience ; et cet examen ëtait tou- 
jours suiyi , hormis les jours de Fête, d'une san» 
glante discipline, durant laquelle on récitait 
trois fois le Psaume Miserere. De quoi le Père 
Spinola ne se contentant pas , portait presque 
continuellement le cilice. 

C'est aussi des lettres de ce saint homme , 
que nous ayons appris se% beaux sentimens du- 
rant le temps de cette prison , et les consolations 
dont Dieu le comblait parmi de si rudes souf- 
frances. « Enfin , dit*il , écrivant à un Père du 
» Japon, mon heure est venue ; je connais évi- 
» demment la volonté de Dieu sur moi, et j'es- 
» père de sa bonté qu il Taccomplira , en per- 
« mettaqt que je ne sorte de cette prison que 
» pour aller au Ciel. C est ce qui me comble 
» de consolation , quand je pense à un si grand 
» bonheur , attendant continuellement Théure 
». bienheureuse de mon départ. Fasse le Ciel , 
» que je ne sorte d*ici que pour mourir , 
» ou pour prêcher lEvangile. O , mon Père , 
» que Dieu m*a libéralement récompensé de 
» tous mes travaux , par la seule grâce qu*il 
» m*a faite d'être mis en prison pour 1 amour de 
> lui ! O , mon Père , qu il est doux et déli- 
» cieux de souQrir pour Jbsus- Christ ! Je ne 
V lavais jamais si bien senti que depuis ma 
» prison. » 
Il parle à peu près de même manière , écri- 
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▼aot au. Recteur de Nangazaqui, qui lui avait 
mandé quon disait qu il serait condamué à la 
mort. « Les bonnes nouvelles que vous me don- . 
». nez m'ont causé une extrême joie } mais celles 
» dont un homme de mérite m*a £iit part , et 
» qu'il dit avoir apprises de Gonroc même , 
» sont encore beaucoup meilleures , savoir 
» qu'au mois ^Octobre prochain nous devons 
» tous être brûlés. Dieu veuille que ces nouvelles 
» soient vraies ! O , mon cher Père , que mon 
» bonheur sera grand , si je puis être une fois 
» lié à un poteau , et brûlé pour l'amour de 
» Jbsus-Christ ! Je sais bien que je suis indigne 
» d'une si grande faveur ; mais je sais bien aussi 
» que la miséricorde de Dieu est grande. Si le 
» bruit qui court n'est pas un faux bruit , je 
» vous embrasse de tout mon cœur , jusqu'à ce 
» que nous nous revoyions dans le Ciel. » 
. Je ne puis omettre la belle lettre , ou plutôt 
la belle exhortation qu'il écrivit à Maximilien 
Spinola, son cousin, quiavait hérité du Comté de 
Tassaroie , dans laquelle , après lui avoir appris 
l'état où il était dans sa prison , et ce qu'il y 
souffrait , il lui parle en ces termes. 

« Au commencement on disait qu'on nous 
» enverrait en exil ou à la Chine ou aux Philip- 
» pines j mais depuis qu'on nous a bâti une nou« 
1» velle prison , on dit qu'on nous y laissera 
M mourir lentement des misères que nous y 
» endurons, parce qu'on voitbien que nous avons 
» deTimpatiencedesignernotrefoidenotresang; 
» Qui sait néanmoins si quand le Roi saura que 
»,nous nous estimons heureux dans cette pri» 
» son, et que l'ardeur que nous y faissons pa* 

•4* 
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9 raitre enflamme tout le Japon , il ne fera pas 

» hâter notre morte 

A Pour moi , j'ai une joie extrême de voir 
» enfin mes désirs accomplis, et d avoir trouvé 
» ce que je suis venu chercher si loin. G*est une 
» chose que j'estime plus que toutes les dignitëf 
» du monde ; et ce n'est pas sans raison j puis-» 
» que saint Paul préférait la qualité de Captif 
« pour Jbsvs^Christ , à celle d* Apôtre même. » 

» Ce qui me fait rougir de honte , c*est que 
« je sais bien que je n*ai point mérité cette £i-» 
» veur ; et j admire comment Dieu m'a choisi 
» pour me la faire, parmi tant de saints person* 
» nages , qui ont cultivé cette vigne avec de 
» si extraordinaires travaux. Saint Paul me con- 
f sole , quand il dit que ce n est pas à celui qui 
» court , que Dieu donne ces sortes de graceS| 
» mais à celui à qui il fait miséricorde. En effet | 
» nous voyons que la couronne du Martyre a 

• souvent été refusée à des personnes dune 
» haute sainteté, et accordée à des hommes très- 
» méchans , pour nous apprendre que c est une 
» grâce du Ciel , non un effet de nos mérites. 

» Je vous ai voulu écrire ces choses , et' par 

• vous à tous mes autres parens , afin que vous 
» vous réjouissiez d avoir un parent Captif pour 
» Jb^us-Christ. La cause de ma captivité est 9 
« que je n*ai pas voulu sortir du Japon , comme 

• lEdit de l'Empereur l'ordonnait à tous les 
» Religieux ; et quy éunt demeuré, du consen- 
» tement de mes Supérieurs , j*ai continué à 
» cultiver les Chrétiens , et à convertir les Ido- 
» lâtres. C*estde quoi mes proches doiventren* 
» dre grâces à Dieu , et ce qui les doit porter à 
» faire offrir des Sacrifices ; afin que je ne sorte 
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d'ici I si j*en dois sortir vivant , que poDr aller 
à la croix ou au bûcher. C est aussi ce qui 
leur doit faire estimer ma prison plus que 
toutes les charges , toute la uoblesse et tout 
les biens de fortune qui sont dans la famille | 
lesquels peuvent beaucoup nuire au salut , 
s'ils ne sont accompagnés de lobservance de 
la Loi divine, d'une extrême probité, et d'ime 
grande charité envers les pauvres. 
» Je vous conjure tous mes chers parens, de 
faire réflexion sur Tinconstance de cette vie | 
et sur Tincertitude de la mort , qui vous dé* 
pouillera de tous les biens de ce monde , lors* 
que vous 7 penserez le moins , et qui ne vous 
laissera rien emporter que vos vertus. C'est 
cette pensée , qui , avec la grâce divine , a 
obligé tant de personnes à renoncer aux ri- 
chesses , aux dignités , même aux Royaumes 
et aux Empires pour se retirer dans les soli* 

• tudes , afin d'y vivre austèrement , et ne 
> s'occuper qu'à méditer la vie et la passion de 
» Jésus-Gheist, en imitant sa pauvreté , et rhu* 
» milité de sa Croix. 

» O si vous aviez goûté les délices dont Dieu 
» remplit l'ame de ceux qui le servent , et qui 
» souffrent pour lui ! vous seriez convaincus 

• combien trompeurs sont les plaisirs que pro- 
» met le monde : je dis , qu il promet , et non 
» pas qu il donne , puisque ceux qu'il donne , 
» ne remplissent pas la capacité de notre ame , 
» qui ne peut être remplie que de Dieu seul. 

> Pour moi , qui commenre à être disciple 
» de Jésus- Christ , depuis que je suis pour l'a- 
» mour de lui dans une prison oii je souffre 
» beaucoup , je vous assure que dans les temps 
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3» même où je me suis senti défaillir par la 
» faim, je me suis aussi senti soutenu par de si 
« solides consolations , que je me tiens bien 
» récompensé par cela seul de tout ce que j*ai 
» pu faire pour le service de Dieu ; et que quand 
» je devrais encore passer plusieurs années dans 
» ma prison , ce temps me paraîtrait court, tant 
» est grand le désir que j ai de souffrir pour Va- 
» mour de Celui qui récompense si bien nos 
» travaux , et qui sait nous faire trouver de la 
» douceur jusques dans nos plus rudes souffran- 
» ces. Le premier motif toutefois que nous de- 
» Tons avoir de le servir, doit être lui-même , 
» puisqu'il est la source de toute bonté, et qu'il 
» est digne que même sans récompense on se 
« consacre entièrement à lui. 

» Parmi les maladies que j ai eues dans ma 
» prison , j ai eu une fièvre continue de cent 
» jours , destitué de toutes sortes de remèdes 
» et de nourriture. De manière que tout le 
» monde croyait que j en allais être emporté , 
» et je Ip croyais bien moi-même. Durant tout 
» ce temps-là mon cœur était si plein de joie , 
» qull me paraissait trop étroit pour la contenir: 
» je n'en avais jamais senti une pareille ; elle 
> me faisait tressaillir , et je m*imaginais. être 
« aux portes du Paradis. Si Dieu adoucit ainsi 
» sur la terre les afflictions de ses serviteurs , 
» quelles consolations , et quels délices ne leur 
» fera-t-il point goûter dans le Ciel , qni est 
« le lieu de la récompense ? 

» Servons donc , mes chers Parens , servons 
» bien un Seigneur si bon et si miséricordieux. 
» Il ne nous doit pas être difficile de modérer 
» nos passions , ou de mortifier notre corps ; 
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» puisque dous sommes certains ^ue, si nous 
» souifroDS ici avec Jésus* Christ , nous régne* 
» roDS éternellement avec lui dans lepiel, où 
» personne n*arrive sans souffrir. 

» Je me recommande au Seigneur Ferdinand 
» SptDoIa,au Seigneur Alexandre, et aux Filles 
» du feu Seigneur Fabrice , et à tous mes autres 
* Parens :' je leur dis adieu , et à ma patrie; car 
» je me sens si affaibli , que je doute si je vivrai 
» assez long-temps pour trouver encore une 
» fois Toccasion de leur écrire. Je me souviens 
» tous les jours d'eux à Tautel et dans mei? priè- 
» res ; et ils peuvent s'assurer que je ne les ou- 
» blierai pas dans la céleste Jérusalem ^ si Dieu 
"» me fait la grâce de m j donner entrée* Adieu 
» encore une fois , adieu , juïquà ce que nous 
» nous revoyions dans le Ciel. De ma prison 
» d'Omura, le vingt-huitième de Février de Tan- 
» née* 162 1. Charles , emprisonné pour la Foi 
» de Jésus- Christ. » 

Parmi tant d autres beaux sentimens qui pa- 
raissent dans toutes ces lettres , on 7 voit un 
grand désir du martyre, qui était en effet si ar- 
dent , que quand le bruit courait dans le monde, 
comme on le fit courir plusieurs fois, qu on ne le 
ferait point mourir , il priait qu'on ne lui dît 
point de si méchantes nouvelles. Il disait une 
Messe pour tous ceux qui lui en mandaient de 
contiaires , se recommandant continuellement 
aux prières de ses amis pour obtenir cette grâce, 
dont il disait qu'il craignait beaucoup que snes 
péchés ne le rendissent enfin indigne. 

Ce désir néanmoins ne l'empêchait ^pas de 
tenir son cœur dans une grande conformité à 
la volonté de Dieu; Ce qui parut dans ses mala- 
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aies oii se croyant souvent près de la morti il 
la' recevait avec joie , désirant comme saint 
Paul d être délié , et daller voir Jisus-CHRiST, 
Dans une de ses lettres au Père Général y il dit 

Îu*étant un jour abandonné , il ne se sentait pas 
e joie en pensant seulement que le Seigneus 
était à la porte qui latiendait. 

Il disait qu il avait impatience de mourir pour 
n'être plus dans les occasions d offenser Dieu ; 
mais il en revenait toujours /à vouloir ce que 
Dieu voulait , et à se conformer à son bon plai- 
sir. « Vous vous trompez 9 » dit-il, dans une de 
ses lettres à un Père , qui lui avait mandé qu'il 
eût voulu être prisonnier en sa compagnie ; 
« Vous avez trop bonne opinion de moi. Je ne 
» suis qu un misérable pécheur. Ce n'est pas 
» faute de grâce ; Dieu m en donne une grande 
» abondance ; mais c est que je n'en profite pas 
» comme je devrais , et que j emploie mal le 

• temps qu'il me donne pour me préparer à la 
» mort. Je ne connais rien de bon en moi qu'im 
» grand désir de souffrir beaucoup pour lui, et 
» unepar&ite conformité à toutes ses volontés | 
» étant tout prêt de demeurer cent ans dans la 
> prison où je suis , ou d aller en exil hors du 

* Japon. Lunique chose qui mafflige , est de 
» voir durer si long-temps une vie dans laquelle 
» j'ofl'ense tant Dieu. Je souhaite la mort pour 
» cesser de pécher ; et je me promets que par 
« vos prières et celles de nos autres Pères |j*ob- 
« tiendrai le bûcher ou la croix. » 

Le Père Spinola vivait ainsi dans sa prison 
d'Omura , lorsque des pirates de Hollande et 
d'Angleterre , ayant pris un vaisseau Japonais 
qui revenait des PhilippineS| y trouvèrent deux 
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Religieux déguisés , dont luo était de VOrdre 
de Saint- Dominique , et se nommait Louis Floréi| 
l'autre de l'Ordre de Saint-Augustin, et ayait 
nom Pierre deZugniga. Ces bérétiques youlant 
£akire leur cour auprès de l'Empereur du Japon, 
déférèrent ces deux Religieux au Gouyerneur 
de JNangazaqui. 

Ces Pères eussent bien youlu pouvoir avouer 
leur profession : mais en étant empêchés par 
rintérêt du Capitaine du vaisseau, qui était Chré- 
tien 9 et qui ne pouvait éviter le supplice , si 
on trouvait quil se fût chargé d'amener des Pré« 
très dans le Royaume contre les Edits du 
Prince , ils furent obligés de retenir leur zèle , 
et de s'abstenir de dire qui ils étaient. Les Héré« 
tiques n'avaient pas assez de preuves pour les 
convaincre ; et le Gouverneur même , qui ne 
prenait pas plaisir qu'on mandât à la Cour qu'il 
était arrivé deux Religieux dans son gouverne** 
ment , prenant leur parti en cette rencontre , 
soutint qu'ils ne Tétaient pas^ et récrivit même à 
TEmpereur. Néanmoins les Hollandais qui ne 
voulaient pas passer pour des pirates et pour 
ennemis des Japonais ^ sur lesquels ils avaient 
pris le vaisseau , soutenant fortement que ces 
deux hommes étaient Espagnols , Prêtres et 
Religieux , envoyés au Japon sous prétexte de 
prêdier la Fei , mais en elfet pour remarquer 
par où on pourrait attaquer Tile , il fallut procé* 
der à un jugement dans les formes .^Pour vider 
ce différent on proposa de faire venirquelques* 
uns des prisonniers dOmura , pourvoir s'ils ne 
connaîtraient point les deux étrangers. Cetexpé- 
dient ayant été trouvé bon , et le Gouverneur 
ne Tosant refuser , on envoya à Omura deman-^ 



dby Google 



328 Là Yib du p. Spinola. 

der trois de ces prisonniers , pour les £9iire 

venir à Firando , où l'affaire se devait juger. 

Le Père Spinola fut de ce nombre, avec te 
Père François Morales de l'Ordre de Saint-Do- 
minique , et le Père Pierre d*Âvila de l'Ordre 
de Saint- François, qui firent tous trois ceToyage 
avec de grandes incommodités , étant à demi 
nus , quoique ce fut durant l'hiver. 

Aussitôt qu'ils furent arrivés , le Goi^emeur 
les fit paraître devant lui , en présence de plu- 
sieurs Japonais , de quelques Portugais , des 
Anglais et des Hollandais , qui étaient intéressés 
dans la cause. On leur présenta les deut Reli** 
gieux , et on demanda d'abord au Père Spinola 
» il ne les connaissait pas. A quoi le Père ayant 
répondu qu'il y avait Ion g- temps quil demeurait 
au Japon , et qu'il ne les avait jamais vus , un 
Renégat nommé Féizo , Lieutenant du Gouver- 
neur de Nangazaqui , dit d un ton insultant : 
« Se peut-il faire qu'un Religieux ou un Prêtre 
» nie ce qu'il est ? » Le Père qui s'apercutque cet 
hofaime parlait delà sorte , parce qu'il ne mettait 
point de différence entre un Prêtre et un Chré- 
tien , lui répondit en peu de mots. « Qu'il pou- 
» vait arriver quelquefois qu'un homme fût 
» obligé de confiesser qu'il était Chrétien , sans 
• être obligé pour cela d'avouer qu'il fût Prêtre 
» ou Religieux. » Un Anglais qui était présent , 
» prenant fièrement ta parole: « 11 est vrai, dit- 

> il, c'est ainsi que Ion en use en Angleterre, 
» où ceux qui sont Prêtres le nient , pour éviter 

> le supplice. » A quoi le Père répliqua d'un 
air qui imposa silence à THérétique : « Ce que 
» vous dites-là n'est pas ; fai été pris sur mer 
» par un Anglais , et quoique je susse bien la 
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9 haine que les Hérétiques ont contre nous , 
» je n aï pas laissé de lui avouer que fêtais, et 
» Prêtre et Jésuite ; et je sais de plus que plu» 
» sieurs de la Compagnie en ont usé de la 
» sorte en Angleterre. Vous savez vous» même , 
» Seigneur , par votre propre expérience , dit- 
» il I en se tournant vers le Gouverneur , com- 
9 ment nous en usons là- dessus , et ce témoi* 
* gnage vaut mieux que celui de la personne 
» qui vous parle. » Cette constestation finieiOU 
interrogea les deux autres , dont les intéressés 
nayant pu tirer une réponse qui les contentât^ 
on les renvoya tous trois* 

Lorsqulls sortaient de laudience ^ le Père Spi* 
nola pria Féizo de le vouloir écouter un moment. 
Féizoqui voyait bien dequoi il voulait parler, lui 
dit qu*il était pressé , ce qui fit que le Père ne lui 
put dire que quelques mots en passant, pour le 
îaire souvenir du temps que détestant lidolàtrie 
il était lui*même Chrétien , pour lexhorterà la 
pénitence , et lui représenter la colère de Dieu; 
eufin pour le prier de ne plus persécuter , comme 
il faisait , une Religion qu'il avait suivie» Féizo 
ne répondit rien à cela , et setant retiré. tout 
honteux, ne parut plus devant le Père. 

Alors Louis de Figuérédo , homme considé* 
rable parmi les Portugais , qui avait été au de- 
vant des saints Confesseurs , et sëtait je|é à 
leurs pieds pour baiser leurs chaînes , demanda 
permission à Gonroc de leur donner à manger 
chez lui , de les vêtir , et d envoyer à la prison 
d*Omura les choses dont ceux qui y étfiienl 
avaient besoin. Gonroc qui avait été touché des 
misères de ces prisonniers^à la: vue d^es trois 
qu'il venait de voir , permit, à. Figuérédo .tout 
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ce qa*il voulut. Les Portugais firent effc^t pour 
ne laisser manquer de rien des personnes si 
dignes de leur charité : mais Féizo leur fit dé- 
fense de leur envoyer autre chose que des 
habits ; et quoique Figuérédo se jetât à se^ ge* 
Boux pour le prier de le laisser faire, iloeput 
fléchir ce cœur barbare ; de sorte quil oe pût 
charger d'autre chose les trois Pères qu*on ren- 
voya sur-le-champ à Omura , que de ce que 
Féizo avait permis. 

La contestation ne put se terminer sans qu'on 
trouvât des présomptions suffisantes pour per- 
dre le Capitaine Japonais qui avait amené les 
deux Religieux , et ce fut ce qui leur fit prendre 
le parti d*avouer enfin qui ils étaient. Le Père 
Spinola même et ses deux compagnons le leur 
ayant ainsi coriseillé , afin d ôter aux Fidèles du 
Japon le scandale qu*ils commençaient à prendre 
d*nne conduite qui ne leur paraissait pas assez 
courageuse , et doter aux Idolâtres un ridicule 
ombrage que les Hérétiques leur avaient donné , 
en leur faisant accroire que Zugniga qui était 
Castillan de nation , était un fils naturel du 
RoidEspagne , que ce Prince faisait passer dans 
leur pays , pour y exécuter ses desseins. 

Cet aveu , qui faisait à Gonroc une fâcheuse 
affaire auprès de TEmpereur , lui donna un 
extrême chagrin contre les Chrétiens. Mais il 
fut encore bien plus irrité , lorsqu*étant allé à 
la Cour rendre compte de ce qui venait de se 
passer, il trouva l'Empereur fort en colère, et 
de la hardiesse de ces Religieux , et encore 
beaucoup plos de celle qu'il apprit presque en 
même temps que quelqu'un avait eue à Firando, 
de fiûre échapper un de ces Pères de la prison 
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où on Tavait mis. Ce fut alors que, tout (îirieuxi 
il dit en sadressant à ce Gouverneur : « Tout 
ceci arrive par voire faute ; si j'avais donné à 
un autre la charge que je tous ai confiée , le 
Japon serait maintenant délivré de tous ces 
Bonzes étrangers , qui viennent troubler mon 
Empire pour la prédication d'une Loi si con- 
traire à toutes nos sectes. C*est parce que 
vous n'avez pas soin de veiller sur les vais- 
seaux qui abordent dans vos ports , qu'il y 
arrive tous les jours de ces Prêtres. Retournez 
donc à Nangaza()ui, et laitea brûler tout vifs 
les deux Religieux qui y sont arrivés depuis 
peu , avec le Capitaine qui les a amenés. Fai* 
tes mourir par le même supplice tout ce que 
vous trouverez de ces Pi êtres et de ces Re- 
ligieux y soit Européens , soit Japonais. M*é« 
pargnezni leurs hôtes, ni les femmes de leurs 
hôtes , ni même leurs enfans, de quelque âge 
qu ils soient , non plus que les Chrétiens qui 
habitent les maisons voisines des leurs. Je veux 
outre cela que les femmes et les.enfans de ceux 
qu'on a fait mourir depuis trois ans pour la 
Religion Chrétienne , ou qui sont encore 
maintenant dans les prisons pour la même 
cause , soient pareillement mis à mort. Pour 
vous , faites tous vos efforts pour découvrir 
les. Religieux qui sont encore cachés dans 
le Japon , et prenez garde qu'il n'y en entre 
d'autres : car s'il arrive quelque trouble dans 
l'Etat par votre faute , TOtre téie m'en ré- 
pondra. » 

Des ordres si précis et si forts n'avaient garde 
de manquer d'êireexécutés avec toute la sévé- 
rité que demandait le Tyian. Gonroc ne fut pas 
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Îlatôl de retour à Nangazaqui, qu'il fil brûler le 
ère Florez et le Père Zugniga , le Capitaioe 
qui les avait menés , et douze Matelots Chrë- 
liens qui souffrirent tous la mort a?ec une cons- 
tance admirable. 

Le bruit de cette eiécutîon fut bientôt porté 
à Omuraavec TEdit de TEmpereur, et causa 
une extrême joie aux saints Confesseurs. Car 
quoiqu'ils ne fussent pas condamnés en propre 
personne , ils jugèrent néanmoins bien qu'ils 
seraient compris dans la sentence générale ; et 
bientôt après un Officier du Gouverneur dO- 
nmra étant venu dans la prison , pour prendre 
leurs noms , et savoir combien ils étaient j ne 
leur laissa plus lieu d'en douter. 

Le Père Spinola se préparant donc dès lors à 
recevoir la couronne du martyre , fit paît de 
cette bonne nouvelle à ses amis, et leur écrivit) 
en leur disant adieu , des lettres semblables à 
celles que j ai déjà rapportées, les remplissant 
des sentimens de reconnaissance qu'il avait de 
la grâce que lui faisait Notre- Seigneur , et les 
signant toutes avec cette souscription : Chaules 
condamné à mort pour Jesus-Christ. 

Un paquet de ces lettres était pour quelques* 
uns de ses amis Japonais : mais ne trouvant à 
qui le confier , il le serra , et ne le donna qu'en 
approchant dulieudu supplice, à un desesamis, 
qui eut l'adresse de le prendre sans qu'on s'en 
aperçût. 

Un autre de ces paquets 's'adressait au Pro- 
vincial du Japon , auquel il envoyait en même 
temps deux petits Reliquaires qui lui étaient 
restés ; l'un où il y avait un morceau du sac 
dont saint Ignace s'était revêtu au commence* 
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ment de sa conversion , et dont il disait que 
Dieu s'étaat servi pour faire beaucoup de mira* 
clés ; l'autre oii il y avait des Reliques du Bien- 
heureux Louis deGonzague^qui lui avaient été 
envoyées par le Père Général , et dans lequel il 
avait inséré des cheveux d'Ambroise Fernan<» 
dez , qu'il révérait comme un Martyr. 

A peine eut-il le temps d achever ses lettres , 
que le Gouverneur dOmura , qui avait reçu 
ordre de Gonroc défaire conduire les Captifs à 
Nangazaqui , envoya à la prison des Officiers et 
des Soldats pour lexécuter. Alors les saints Con- 
fesseurs ne doutèrent plus que leur arrêt ne fût 
prononcé. Leur joie redoubla à la vue de ces 
ss^tellites ; et ils la témoignèrent par les Canti- 
ques qu'ils chantèrent en quittant leur prison. 
H n y en eut néanmoins que vingt-quatre qui 
en sortirent ce jour-là « partie de l'Ordre de 
Saint-François y partie de celui de Saint- Domi«* 
nique I et partie de la Compagnie , desquels il 
n'y eu avait que deux qui fussent Prêtres , le 
Père Spinola et le Père Kimura ; les sept autres 
étaient des Novices , que le Père Spinola avait 
reçus dans la prison , et auxquels il fit faire les 
vœux en sortant , selon le pouvoir que lui en 
avait donné le Père Provincial. Les huit autres 
prisonniers , qui n'avaient pas été pris dans le 
Gouvernement de Nangazaqui , furent brûlés 
à Omura. 

• Ces saintes troupes s étant dit adieu avec des 
larmes de joie j ceux qui suivaient le Père Spi- 
nola entrèrent dans un vaisseau qui les porta en 
peu, d'heures à Nangaîa , où étant montés à 
cheval y ils commencèrent une espèce de mar- 
che I qu'on peut dire avoir été le plus auguste 
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triomphe de la religion Chrétienne dans le Ja- 
pon. Un Orfioier marchait à leur téie , accom- 
pagné d*un grand nombre de Gardes armés de 
lances et de mousquets. Le PèreSpinola parais* 
sait ensuite comme digne chef de cette illustre 
troupe , et était suivi de tous les autres, sans 
distinction dordre ni de rang y selon que le 
hasard les avait placés. Chacun avait son bour- 
reau à ses côtés , qui tenait en roain le bout 
d*une corde attachée au cou du Prisonnier. Trois 
Autres Officiers avec leurs Gardes fermaient la 
marche , et empêchaient quon n*approcbàtdes 
Martyrs pour leur parler ; rigueur quoo leur 
avait tenue depuis Omura jusques-là , n^ajant 
parlé à personne que dans le vaisseau , ou on 
ne les avait pu empêcher deiihorter ceux dont 
ils s'étaient pu faire entendre. Etant néanmdins 
arriva à Uracam , oii on avait ordre de les faire 
coucher , pour les conduire le lendemain droit 
au lieu destiné à leur supplice, distant d environ 
une lieue de là , on permità trois Japonais, dont 
Fan était parent d'une Dame Chrétienne consi- 
dérable à Omura , d entrer dans la chambre où 
on les avait mis tous emsemble. 

Un de ceux-là était le Catéchiste du Père Spi- 
noia , dont nous avons parlé , qui Iiii venait 
demander sa bénédiction. Ce fut de ce Caté- 
chiste qu'il apprit positivement qu il était con- 
damné à être brûlé tout vif. Le Père n ayant 
plus rien sur lui qui fût propre à faire un. pré- 
sent, ne put lui donner que la discipline aont 
il s'était servi durant sa prison ^ et son chapelet 
pour une Dame Chrétienne , à laquelle il vott* 
fût envoyer quelque marque de son souvenir. 

Après cela il ne pensa plus qu'à honorer le 
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jour de son Martyre , par des témoignages ex- 
traordinaires de réjouisitance et daliégresse* II 
demanda permission daller au supplice avec le 
Père Kiaiura , revêtus tous deux de surplis, de 
taire donner des robes neuves à tous ses autres 
compagnons, et de marcher ainsi en cérémonie , 
précédés d'une espèce d'étendard , qu'il avait 
mandé par son Catéchiste aux Pères de Nan* 
gazaqui de lui faire faire , avec un nom deJÉsus 
au milieu : mais. on ne lui voulut rien permettre 
de tout cela. 

On fit diner les prisonniers à lordinaire; puis 
les ayant fait remonter à cheval , on les fit re^ 
mettre dans le même ordre qu'ils étaient le 
jour précèdent, et on les mena au lieu du sup- 
plice. Il y eut un si grand concours de peuple 
sur tout le chemin par oit ils devaient passer , 
que, sans parler des Idolâtres , ceux quixon* 
naissaient les Chrétiens en compièreot plus de 
trente mille , dont la plupart venaient les larmes 
aux yeux demander la bénédiction à leurs Pas» 
teurs , et se recommander à leurs prières. 

Quelque joie qu eussent les saints Martyrs de 
se voir si proche de la couronne , ce Spectacle 
les toucha. Ils ne purent entendre les gémisse- 
mens de leur troupeau désolé , sans sattendrir 
sur les maux dont ils le voyaient menacé : ils le 
consolaient néanmoins autant quil leur était 
possible , et disaienten passant à ceux dont ils 
se pouvaient faire entendre : « Qu'ils ne de* 
» valent pas douter que dans le Ciel, oii ilsespé- 
» raient être bientôt , ils n eussent le même soin 
» d'eux quils avaient eu sur la terre; (pi^ilscon* 
» servasseot seulement la Foi , et quils espé-* 
9 rasseni delà bonté de Dieu, quil ii*abaiidon- 
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» neraitpas une cause qui était la sienne | aussi- 
» bien que la leur. » 

Pendant que les Martyrs parlaient ainsi , on 
approchait du lieu du supplice. C'était une pe- 
tite éminence sur le bord de la mer, à la vue 
de Nangazaqui , déjà en vénération parmi les 
Chrétiens , pour avoir été arrosée quelques an? 
nées auparavant du sang des Bienheureux Jean 
de Goto , Paul Michi , Jacques Kisaî , et dç 
leurs compagnons. Cette éminence , qui depuis 
ce temps-là à été appelée la sainte Montagne ^ 
est un lieu que la Providence semble avoir des- 
tiné à ces spectacles. C'est une espèce de Pé- 
ninsule, tout entourée de la mer, hormis du 
cftté dun grand chemin qui la sépare dune 
autre montagne , laquelle sëlevant insensible- 
ment à Topposite, fait un amphitéâtre naturel, 
capable de contenir une grande multitude de 
apectatenrs. Ceux qui nj purent tenir ce jour-là , 

Srce que le nombre en fut prodigieux , prirent 
s barques pour voir de la mer. 

Dès que les Martjrs aperçurent le lieu de 
leur Sacrifice , ils le regardèrent comme le 
obamp de leur victoire, et le saluèrent profon- 
dément. Mais quelque impatience quils eussent 
d*y monter , pour y cueillir la précieuse palme 
011 ils touchaient déjà de la main , il leur fallut 
attendre près d'une heure une autre troupe 
de trente Martyrs , qu'on devait amener de 
Kangazaqui. 

Aussitôt qu'ils furent arrivés , une partie des 
Gardes se rangea sur le rivage, les autres occu^ 
pèrent le pied de la montagne , pour empê- 
cher que le peuple n'en approchAt. Sur le 
sommet de l'eminence , dans la partie la phis 
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avancée dans la mer , paraissait sur une ma- 
nière de tribiixial richement couvert de tapis 
de la Chine , un Officier de Justice nommé 
Xuquendaï , qui présidait de la part de Gonroc 
à cette sanglante action. D'un côté étaient les 
Martjrrs qui devaient avoir la tête tranchée ; de 
l'autre ceux qui étaient condamnés à être brû- 
lés à petit feu , du nombre desquels furent tous 
les Jésuites de la troupe du Père Spinola , à la 
réserve de Jean Ciungo, qui, faute de poteau , 
eut la tête tranchée. Ces poteaux au nombre de 
vingt-cinq rangés en haie sur une même ligne, 
farent distribués à autant de personnes , qui y 
furent liées debout , mais légèrement y afin 
que si la douleur obligeait quelqu'un à renier 
la Foi , il pût aisément se sauver. Le Père Spi- 
nola se jeta à genoux d'abord qu'on lui présenta 
le sien, et Tembrassa très- tendrement , rendant 
grâces à Dieu d un si grand bienfait. 

Les choses étant ainsi disposée^ , les deux 
troupes de Confesseurs se trouvant en présence 
l'une de l'autre , le Père Spinola entonna le 
Psaume Laudate Dominum omnes gentes ^ que 
tous les autres achevèrent d'un air si pénétré 
de joie , et paraissant si convaincus de ce qu'ils 
chantaient : « Que c'était alors que le Seigneur 
» avait confirmé sa miséricorde sur eux , » que 
les assistans en farent touchés , et ne purent 
retenir leurs larmes. Quelques-uns même ont dit 

Îue ce chant avait eu quelque chose d'extraor- 
inaire. Gonzale Montéro qui était présent , a 
assuré juridiquement depuis , en des informa- 
tiens qu'on fit faire à Manille, que, quoiqu'il eût 
ouï bien des concerts en sa vie , il n'en avait 
jamais oui un si agréable | ni chanté si harmo- 
a. i5 
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nieusement que celui-là. Plusieurs crurent que 
les Anges ayaient mêlé leurs voix à celles des 
Martyrs I ne paraissant pas possible qu une mul* 
titude confuse de tant de sortes de gens assem- 
blés au hasard eussent pu faire une si douce har- 
monie. 

Après que le Psaume fut chanté , le Père 
Spinola se trouvant le plus près du Tribunal , se 
tourna yers TOlficier , et lui parla en ces termes: 
» Vous pouyei maintenant juger | lui dit*il , 
» par la joie qui parait sur nos visages à la vue 
» des tourmens que vous nous^préparez , si les 
» Religieux d'Europe viennent au Japon s'em- 
» parer du Royaume | ou bien pourvons ouvrir 
» la porte du Ciel , où on ne peut entrer sans 
» être Chrétien. Le Christianisme nous 6te le 
» désir des richesses et des dignités , et nous 
» en inspire le mépris. Nous ne cherchons que 
']» votre salut^qui consiste dans la connaissance du 
3» vrai DieU| et dans l'observance de sa Loi que 
» nous vous sommes venus enseigner. Nous nous 
m estimons bienheureux de mourir d'une si belle 
3» mort j espérant une récompense étemelle du 
» léger supplice que nous allons endurer. Mais 
» vous êtes bien misérables | vous autres , qui 
» marchez dans le chemin de l'Enfer. Au reste , 
» ne vous imaginez pas effrayer par notre mort 
» les Prédicateurs de l'Evangile, et les détour- 
» ner de venir au Japon ; c'est ce qui les y 
» attirera. Des cendres d'un seul il en naitrs^ 
» cent autres I qui I héritiers de notre courage | 
» s'estimeront heureux de verser leur sang pour 
9 celui qui nous l'inspire. » 

Ayant fini de parler au Tyran , il adressa la 
parole aux Portugais qui étaient présens à ce 
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spectacle, et leur fit, dans le peu de temps qu'il 
en eut , une exhortation si touchante , qu uu 
des plus apparens d entre eux prit la résolution 
de quitter le inonde et d'entrer dans la Com- 
pagnie. 

On commença Texëcution par ceux à qui on 
trancha la tête. Les Bourreaux avaient déjà tiré 
leurs épées , et les Martyrs étaient à genoux pour 
recevoir le coup , lorsqu'une jeune femme de 
cette troupe leva la voix pour dire adieu au 
Père Spinola. C'était Isabelle Fernandez/veuvo 
de Dominique Georges , chez qui le Père avait 
été pris , et qui avait déjà consommé son Mar- 
tyre il y avait environ deux ans. Isabelle avait 
été -réservée jusques-là , avec un petit enfant 
qu'elle avait , autrefois baptisé par le Père Spi- 
nola } et nommé Ignace , parce qu'il était né le 
jour de la Fête de ce Saint , et que ses parens 
l'avaient consacré à Dieu dès le moment de sa* 
naissance , pour le servir dans la Compagnie. 
Il semble que cet enfant n'était né que pour le 
Martyre. Depuis la mort de son père il n'avait 
autre chose dans l'esprit , et semblait se faire 
un plaisir d'y penser. Il en avait des songes la 
nuit ; et à peine put-il parler , qu'il disait à tout 
moment qu'il serait Martyr. S'il voyait uneépée, 
il disait que c'était un instrument qui lui tran- 
cherait la tête. S'il donnait quelque chose à quel- 
qu'un , il lui disait de la bien garder , parce 
que ce serait un jour une Relique. Une fois en 
parlant à sa mère , il lui avait dit qu'ils seraient 
tous deux Martyrs , disant en même temps à une 
sœur qu'il avait , que, pour elle, elle ne le serait 
pas. Le tout arriva comme il lavoit prédit , 
car il était de cette troupe ; mais comme sa peli- 

i5 • 
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tesse avait empêché que le Père Spinola ne le 
démêlât} le saint homme en eut de l'inquiétude , 
et craignit qu on ne leût caché , fâché qu on lui 
ôtât une si belle occasion d'honorer Jésus- 
Christ par son sang innocent. 

Dans cette pensée , il n eut pas plutôt aperçu 
la mère, qu il lui demanda ou était son fils. « Où 
» est mon Ignace P dit- il , qu'en a-t-on fait ? 
» — Le Yoici , répondit Isabelle , en lelevant 
» par* dessous les bras , je lai amené avec moi 
» pour Ibffrir à Celui qui me Ta donné. C'est 
i> fa plus précieuse partie de mon sacrifice , et 
» c'est pour cela que je Timmole d autant plus 
» volontiers. » Puis adressant la parole à leo- 
fant , et lui montrant le saint Martyr : « Voilà 
• mon fils I lui dit- elle , votre vrai Père , c'est 
» lui qui vous a engendré à Jisus- Christ : dites- 
» lui adieu » Ce pauvre enfant tendant les bras, 
demanda la bénédiction au Père , qui ravi de le 
voir , loi témoigna autant qu'il put , du geste 
et de la voix , n'ayant pas les mains libres , qu'il 
la lui donnait de tout son cœur. 

Ce fut un spectacle qui attendrit tout le 
monde , de voir la constance de la mère , et 
lassurance de Tenfant. Il n'avait encore que 
quatre ans y beau comme un Ange, et sa mère 
l'avait habillé ce jour* là avec une propreté extra* 
ordinaire. Durant tout ce préparatif , on l'avait 
vu se promener dans cet espace où étaient ren- 
fermés les saints Confesseurs : mais cette admi- 
ration redoubla , lorsqu'on le vit regarder in- 
trépidement les têtes des Martyrs qui tombaient 
à ses pieds , ne changeant pas même de cou- 
leur lorsqu'il vit cellede sa mère, et recevant 
.enfin avec une égale constance le coup, qui de 
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cette innocente yictime fit un sacrifice si agréa* 
ble à FAgneau. 

Durant cette première exécution , le Père 
Spinola donna encore Fabsolution à une femme 
nommée Lucie de Fréitez , qui ayait souvent 
désiré de se trouver au supplice à côté d'un 
Prêtre , et qui s*était heureusement rencontrée 
être la plus proche du saint homme» 

Cependant les bourreaux se préparaient à 
mettre le feu au bûcher qui environnait cette 
seconde troupe , large d'environ vingt- cinq pal- 
mes , et disposé de telle manière , que le feu ne 
pouvait, arriver à eux que peu à peu , et très- 
lentement , afia que leur tourment iût plus long. 
Ou avait élevé vis-à-vis d eux toutes les têtes 
qu'on venait de couper, pour leur donner de 
la terreur ; mais ce spectacle n'avait garde d ef- 
frayer ceux que les flammes déjà élevées de 
tous côtés n épouvantaient pas. 

Le Père Spinola crut néanmoins devoir aver~ 
tir les bourreaux de ne pas tirer avantage , slls 
voyaient que quelques-uns témoignassent de la 
faiblesse. « Nous ne sommes pas de fer , leur 
» dit- il , nous avons des corps mortels et sensi- 
» blés à la douleur. J'espère néanmoins que 
» Dieu nous donnera la force de souffrir cou- 
» rageusement la mort , pour rendre témoignage 
» à la vraie Religion que nous prêchons depuis 
» tant d'années cUns ce Royaume. • 

Le Père avait uA pressentiment que quel- 
ques-uns de cette troupe ne persévéreraient pas 
jusqu'à la fin. Il s'en était expliqué dès la pri- 
son , voyant deux ou trois Japonais opiniâtres et 
intraitables sur certaines choses d*importanc6 , 
dont on n'a pas appris le détail , disant tout 

i5.. 
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haat: » Que comme autrefois parmi les qua« 
> rante Martyrs de Sébaste , tous ne reçurent 
» pas la Couronne , il y en avait quelques-uns 
» parmi eux qui ne la recevraient pas non plus.» 
Prédiction qu'il avait souvent répétée^ dans le 
chemin , disant : « Qu il se sentait le cœur serré 
• (le la craiote qu il avait que quelques-uns d'en- 
» tre eux ne troublassent la joie d'une si heu- 
» reuse journée, » 

L événement ne fit que trop voir que ses près* 
sentimens n^étaient pas vains. Ces trois malheu- 
reux , qui se nommaient Dominique Tandu , 
Jacques Çhimbaie , et Paul Nangasci, sentant 
les flammes | n*en pouvant souffrir la rigueur , 
sortirent du bûcher y et renoncèrent à la Foi , 
malgré les ferventes exhortations de Louis Ca- 
vara , l'un de nos Novices ^ qui se trouva par 
hasard auprès d'eux , et qui pins sensible au 
péril où il les vit par l'impatience qu'ils faisaient 
paraître , qu'au tourment du feu qu'il endurait 
avec eux, ne cessa de les encourager jusqu'à 
leur chute. Quelques-uns disent néanmoins que 
le dernier ne donna pas des marques certaines 
d'apostasie | comme les deux autres, n'ayant 
point invoqué Amida, qui est l'Idole du Japon. 
Dautres même ajoutent qu'il retourna de son 
propre mouvement au poteau , et y consomma 
son Martyre. Heureux , si cela est vrai , d'avoir 
fait de lui même avec tant de fruit , ce que le 
Juge fit faire aux deux autres malgré eux. Car 
soit par quelque raison qui n'est pas. venue à 
notre connaissance , soit par un caprice de 
Barbare, il lesfit rejeter dans le feu , où ils finirent 
leur vie dans le supplice , allant en Enfer par le 
mêmechemin qui conduisit les autres à la Gloire. 
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On peut dire que les saints Martyrs ne furent 
sensibles qu à cet accident , quoique leur sup* 
plice fût horrible : car il y en eut qui y furent 
trois heures depuis les premières approches du 
feu ; les bourreaux ayant soin de larrêter dans 
les endroits où il gagnait trop vite. Ce fut dans 
cet espace de temps, que ces hommes dignes 
des premiers siècles, consommèrent leur Mar- 
tyre avec leur charité , tombant les uns après 
les autres. 

Le premier de tous qui cueiHit la palme après 
une heure et demie de tourment fut notre 
Charles Spinola , dont la complexion délicate 
était la moins capable de résister ; joint que 
quelques étincelles sorties du bûcher , s'étant 
attachées à sa robe y y mirent le feu; Pendant 
tout le temps de son supplice , il demeura droit 
et immobile , les yeux toujours élevés au Ciel y 
offrant à Dieu le 'sacrifice de son corps , qui 
s'usant ainsi peu à peu , et tombant consumé 
par les flammes , donna la liberté à sa belle ame 
d*aller recevoir la couronne qu une vie si sainte 
et une mort si héroïque lui avaient justement 
méritée. 

Le Père Sebastien Kimura , le premier des 
^ Japonais qui ait été fait Prêtre , petit- fils d'un 
autre Kimura y qui avait été le premier que 
saint François Xavier avait baptisé au Japon , 
parent de notre Frère Léonard Kimura , d'An- 
toine et de Marie Kimura , tous martyrisés en 
divers temps , ce Père , dis-jè , fut le dernier 
de cette troupe , qui , après une pareille cons- 
tance , pendatit trois heures que dura son sup- 
plice , rendit son ame à son Créateur. 

Ce fut le dixième de Septembre de Fan i6a:i 
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SI arriva cette grande action , qu'on appela le 
rand Martyre, soit par le mérite des Martyrs , soit 
par leur nombre , qui fut de cinquante-deux ou 
cinquante-trois personnes. 

En quoi il semble que Dieu voulut un an 
après rendre semblable au Père Spinola son 
cher compagnon le Père Jérôme des Anges | 
qui , après une pareille vie , mourut de même 
genre de mort à la tête d'ime troupe de cin- 
quante Martyrs à Yendo , où l'Empereur du Ja- 
pon faisait en ce temps*là sa demeure. 

On ne voulut jamais permettre que les Chré- 
tiens enlevassent les saints corps ^ comme ils le 
demandaient avec instance. On accorda seule- 
ment à quelques-uns la tête de Marie, femme 
de Zocuan, aussi Martyr, parce qu'elle était pa- 
rente deFéizo. Les au très, après avoir été trois 
jours exposés au lieu du supplice , avec des Gar- 
des bien armés , pour empêcher qu'on ne les 
enlevât , furent jetés dans une fosse avec les ins- 
trumens de leur martyre et ce qui avait été à eux , 
et le tout fut réduit en cendres, dont on emplit 
des sacs , qu'on alla jeter au vent au milieu de 
la mer. On enleva jusqu'à la terre qui avait été 
teinte de leur sang,pourn'enlaisseraucunvestige. 
Mais c'est en vain que ces Barbares ont cru 
par-là empêcher les Chrétiens d'honorer la mé- 
moire du Père Spinola et deses illustres compa- 
gnons. Pendant qu'ils tâchaient d'obscurcir leur 
gloire , le Ciel prenait soin de la faire éclater 
par des lumières que l'on vit luire la nuit qui 
suivit leur exécution sur le lieu où leurs corps 
étaient exposés , si nous en croyons les infor- 
mations , qui , par ordre du Souverain Pon- 
tife ^ furent faites à Manille en Tannée i63o; 
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où l'on trouve quun Emmanuel de Sousa a as- 
suré avec serment , que lui et un de ses amis 
nommé Simou Paès , avaient vu cette clarté du- 
rant deux heures ; et où il est porté d^ plus , 
qu'en ce temps-là on disait à Nangazaqui, comme 
une chose très assurée , que des Chrétiens qui 
étaient la nuit dans un vaisseau , assez près du 
même lieu , y avaient aussi vu ces lumières , 
entre lesquelles il y en avait une beaucoup plus 
claire que les autres, et que ceux-là s étant ha- 
sardés à questionner là-dessus les Gardes , ces 
Idolâtres leur avaient avoué qu ils avaient vu 
cette même nuit les têtes des Martyrs qui avaient 
été décapités I s'aller réjoindre à leurs corps, et 
que ce% corps se levant sur leurs pieds | avec 
ceux qui étaient morts dans le feu , avaient fait 
sur la sainte Montagne une espèce de marche 
de triomphe , chantant et portant des flam« 
beaux dans leurs mains , entre lesquels celui du 
Père SpinoIa était plus lumineux que les autres : 
ce qui étant venu aux oreilles du Gouverneur , 
il avaitfait défense aux Gardes d en parler , sous 
peine de la vie. 

Quoi qu'il en soit de ce prodige , dont nos 
Martyrs n'ont pas besoin pour mériter notre 
respect, il est vrai dédire avec le Saint-Esprit , 
que leurs âmes étant dans les mains de Dieu , 
n'ont point senti le tourment de la mort, puis- 
qu'ils ne sont morts qu'aux yeux des insensés ; 
que leurs corps sont ensevelis en paix , et que 
leurs noms vivront éternellement en vénération 

Sarmi les Fidèles , qui n'attendent que l'oracle 
u Vicaire de Jésus-Christ pour leur rendre 
le^s honneurs solennels qu'Urbain VIII avait 
dessein de leur faire rendre par toute l'Eglise. 
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PRIÈRE composée par le Père Spinola , 
quHl récitait tous les jours. 



Adoro , te , sancta Trinitas , Pater, FiUus , 
et Spiritus Sanctus , Deus meus , et omnia. 
Gratias ago tibi pro Creatione , Redemptione , 
Coftserçatione , sanctissinds Sacramentis y Vo^ 
catione ad hanc Socîetatem , et pro omnibus 
innumerisgue beneficUs mihi , et toti mundo 
concessis. En , Domine mi , me totum , et 
quidqidd iutra me et extra me est , cogitationes , 
verba , opéra hwus diei , ac tôtius viUe meœ , 
in sacratissimi Filii tui sanguine inçolutum, in 
tui amorem et gloriam , ac proximorum salu'^ 
tem tibi qffero et dedico. Aufer amej quidqiUd 
tibi displicet in me ^ et da mihi quidquid tibi 
placet. Dirige y etposside me ji^ter secundum 
beneplacitum tuum, Da , par viscera Beatœ 
Virginis , ut nunquam te ojfendam, , sed sem» 
perfaciam tuam voluntatem, Perfectionem in 
spiritu Societatis JESU tribue , ut gaudium 
mewn sit plénum. Perfunde me spirituali lœti^ 
tiâ y ut te in omnibus et ubique inveniam y ac 
tandem per Martyrii palmam ad te perçenire 
merear. Amen. 

Je vous adore , Sainte Trinité | Père , Fils , 
et Saint-Esprit , mon Dieu et mon tout. Je vous 
remercie de ma Création , de ma Rédemption , ^ 
et de ma Conservation , de llnstitution de vos 
Sacremensi de ma Vocation à cette Compaguiei 
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de ce nombre infini de grâces que vous m*avez 
faites , et de celles que vous avez faites à tout 
le monde. Me voilà , Mon Seigneur , tout cou- 
vert du sang de votre sacré Fils , qui vous offre 
tout ce qui est au-dedans et au«dehors de moi , 
mes pensées , mes paroles , mes actions de ce 
jour et de toute ma vie , je les consacre à votre 
amour , à votre gloire y et au salut de mon pro- 
chain. Otez*moi , Seigneur , tout ce qui vous 
déplaît en moi, et me donnez tout ce qui vous 
est agréable. Gonduisez*moi | et disposez tou- 
jours de moi selon votre bon plaisir. Accordez- 
moi ) par les entrailles de la Bienheureuse 
Vierge , de ne vous offenser jamais , et de faire 
toujours votre saÎBt» volonié. Donnez-moi la 
perfection qui est selon l'esprit de la Compa- 
gnie de Jésus , afin que ma joie soit entière. 
Répandez sur moi cette joie spirituelle , afin que 
je vous trouve en tout et partout , et qu'enfin 
couronné du Martyre | je mérite d'arriver à vous. 
Ainsi soit*^ il. 



JUTRE PRIÈRE que le %aint Martyr 
récitqit tous les jours. 



Dignare , benignissime Jbsu , per hoc sanc' 
tum nomen tuum , esse mihi Jbsu^ et dore mïhi 
spiritum Socîetatis JESU. Insère , quœso , cordi 
meo hoc^amabile nomen tuum, ut ejus dulce" 
dine pascar , ejusque anu>re ita ardeam , ut 
moriar in te , Jbsu mi dulcissime y Jbsu mi 
sueiL9is$in}fi , /e^u 7ni dileetissime , inçocato sam-^ . 
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per hoc jucundissimo , hoc mellijluo , hoc salu- 

tifero nomine tua , Jbsu , Jbsu, Amen. 

Daignbz , très-doux Jisus , par votre saint 
Nom y m'étre véritablement Jésus , et me don- 
ner l'esprit de la Compagnie de Jésus. Gravez, 
je vous prie, dans mon cœur, cet aimable Nom ^ 
afin que je me nourrisse de sa douceur, et que 
je sois tellement enflammé de son amour , que 
je puisse mourir, en vous , mon très- doux et 
mon très-aimable Jésus , en invoquant toujours 
ce Nom si doux , si aimable , et si salutaire , 
Jésus, Jésus* Ainsi soit-il. 



NOUVELLE COURONNE de la Sainte 
Vierge , inventée par le Père Spinola , 
en r honneur des neuf mois qu^elle a 
porté Notre-Seigneur JÉsvS'CniiiST dans 
ses sacrés fanes. 

Bienheureux le ventre qui vous a porté. 

Il faut dire neuf fois rjçe Maria , en médi- 
tant à chaque fois quelqu'un des Privilèges que 
Notre-Seigneur a accordés à la Sainte Vierge , 
en considération des neuf mois qu'il a demeuré 
dans ses chastes entrailles ; et prenant occasion 
de là de la louer et de remercier la bonté Di- 
vine de rhonneur qu'elle a fait à la Sainte 
Vierge , et d'honorer Marib elle-même , en lui 
demandant quelque grâce qui ait du rapport 
avec le privilège que nous honorerons. 

Le premier de ces privilèges est d'avoir été 
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yëriublement Mère de Dieu , l'ayant conçu dans 
son sein par lopëration du Saint-Esprit. 

Bendez-en grâces à Dieu , rendez vos hom- 
mages à cette glorieuse Mère ; et priez- là de 
vous obtenir la grâce de participer en quelque 
façon à sa Maternité, obéissant fidèlement à la 
volonté de Dieu , selon cette parole de TEcri- 
ture : « Quiconque fait la volonté dé mon Père 
» qui est dans les Cieux , c'est celui-là qui est 
» ma Mère , mon Frère et ma Sœur. » 

Le second est d'avoir été Mère et Vierge 
tout ensemble , joignant par un grand miracle 
la fécondité à la Virginité. 

Priez Jésus- Christ , par les mérites de sa 

sainte Mère , quil vous accorde une grande 

abondance de toute sorte de biens spirituels , 

accompagnés dune grande pureté de corps et 

^ d esprit. 

Le troisième est d'avoir porté Jésus-Ghhist 
dans son sein , sans ressentir aucune incommo- 
dité de sa (grossesse , n en recevant au contraire 
que du soulagement. 

Demandez qu'il ne vous soit jamais rude de 
porter le joug du Seigneur , et que l'observation 
de sa Loi vous soit toujours agréable. 

Le quatrième est d'avoir été exempte des 
douleurs de l'enfantement , auxquelles toutes 
les autres mères sont sujettes , et de n'avoir 
ressenti dans le sien quhme joie indicible. 

Priez la Bienheureuse Vierge de vous obtenir 
la grâce d enfanter spirituellement Dieu dans 
vous-même , en exécutant avec joie toutes vos 
bonnes résolutions , et de vous donner le cou* 
rage de surmonter toutes les peines et toutes* 
A. i6 
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les difficultés qui sa rencontrent dans la prati- 
que de la vertu. » 

Le cinquième consiste en ce qaaprès avoir 
renfermé aans ses flancs un Dieu que le Ciel et 
la Terre ne sont pas capables de comprendre , 
ce Dieu Ta comblée dune plénitude de grâces 
qui surpasse infiniment celle de tous les Siunts. 

Priez JésuS'Ghrist , par cette bonté infinie 
qui la obligé de s^enfermer neuf mois dans le 
sein d*une Vierge , qu il vous rende capable des 
grâces qu*il a résolu de toute éternité de vous 
faire, supposé que vous ne vous y opposiez pas. 

Le sixième est, que le Verbe Eternel^ après 
s*étre revêtu de notre chair dans les sacrées en* 
trailles de la Bienheureuse Vierge , la consacrée 
en qualité de Souverain Pontife , comme le Tem- 
ple vivant et le véritable Tabernacle de la Di?i- 
nité , selon cette parole du Psaume : Le Très- 
Haut a sanctifié son Tabernacle. 

Priez Dieu par lintercession de la sainte 
Vierge ; que, puisque par le Baptême vous 
êtes devenu le Temple du Saint-Esprit ^ vous 
puissiez conserver son Temple exemptde toute 
corruption. 

Le septième est, que J^us-Chkist étant le 
vrai pain de vie, le chaste sein de MAKiBaété 
comme le grenier public doù a été le froment 
des Elus , dont on fait le pain sacré de TEucha- 
ristie , pour la nourriture de tous les Fidèles ; 
en sorte quon lui peut appliquer cette parole 
du Cantique : Votre ventre est comme un amas 
de bU. 

Priez la Bienheureuse Vierge , que comme 
elle a été si libérale à fournir à tous les hommes 
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ce pain céleste , elle vous obtienne la grâce 
d'en manger avec tout le respect et la dévotion 
que demande un si auguste Mystère. 

Le huitième est | que comme Jssus^Chbist a 
été le second Adam , mais un Adam tout céleste 
et tout divin , pendant qu'il a demeuré caché 
dans les sacrés flancs de Marib , il Fa rendue 
une seconde Eve , qui nous a régénérés en 
Jésus-Christ, et nous a faits les enfans adoptifs 
de Dieu, au lieu que la première Eve nous avait 
fait naître enfans de colère. 

Recourez comme un bon fils à cette bonne 
Mère , et priez-la de vous prendre sous sa pro* 
tection , et de vous délivrer des misères aux- 
quelles la première Eve nous a assujettis. 

Le neuvième est, qu'après le séjour que Jésus- 
Christ a fait dans les entrailles de Marie , elle 
est devenue un Paradis de délices , ou plutôt un 
Ciel empyrée toujours environné dun srand 
nombre d'Esprits bienheureux ; ces célestes 
Intelligences ne pouvant se lasser de contem- 
pler un spectacle aussi admirable qu'est celui de 
voir un Dieu enfermé dans le sein d'une Vierge. 

Priez Dieu qu^il fasse de votre ame un Para- 
dis de sa divine Majesté , et qu'il en arrache ces 
ronces et ces épines qui en avaient fait une fbrét 
stérile et sauvage. 



FIN. 
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